
� � � L f) . ({J)ccwL \

}ou� .Q} WA \i� ,'vviu��·Jlh_
_).f<OC) -





SOC!ALIS/v!E e t 

.J 

• ,� . . 1. . •. 

CIVILISATION 

/' 

) 

J 

INDUSTRIELLE 
.) 

Georrres SERVET 

6ème Section du 

Parti Socialiste Autonome 

-o-

:J.: 

<, 

1., 

·,

i· 
j 



s o m m a i r e 

-o-

I N T R O D U C T I O N 

LA CR I S E 

L 

- L'ECHEC

.le socie.J.is:ne 

.la criEa de la démocratie libérale 

Les symptômes 

Lu naissance de rapports nouveaux entre l'Etat et 

- LE REPLI

. 1 'ecc:1;-."":"�.,:c-Gic 

.le libéralisme 
,l'opportunisme 
.les recettes-miracle 
.la tec�r.ocratie 

E S P O I R 

- LA CONTESTATION

.le capitnlisme fonctionne mal 

le Citoyon 

.-les objectifs parcellaires et leur puissance explosive 

.l'incessante recherche du pouvoir 

.le mobile : l' aliénation 

.la démarche 

- LA LUTTE

.les objectifs 

.la méthode 

.le moyen : la conquête du pouvoir 

.les combattants 

.l'outil : le Parti 

:).!' 

C O N C L U S I O N 

-o-

' ··,�,.• · ·... ·s, i .,, 

pages 

1 

2 

2 

2 

3 

3 

5 

8 

8 

9 

9 

10 

13 

13 

13 

14 

17 

20 

25 

26 

26 
29 
30 
31 
33 

36 

., r



• '\ ';,' �t , .. � ""!,. l'. ,, � ,. ' . ' 
• •  ,,,,J>r, 

Socialisme et Civilisation Industrielle. Sur ce thème, j'ai à dire des choses 
qui, prises une à une, déplairont successivement à la quasi totalité d'entre 
VOUSH 

- Aux libéraux, parce que j'affirmerai la nécessité pour le socialisme de se
situer par rapport; à la condition humnine dans sa totalité et non de limiter
son domaine àla seule défense des intérêts matériels des citoyens

- Aux défenseurs inconditionnels du mouvement ouvrier, parce que je dirai
qu'à mon sens le mouvement ouvrier n'a plus aujourd'hui le rôle moteur
exclusif que lui assignaient les premiers théoriciens du socialisme et
qu'il n longtemps eu,

Aux patriotes de pnrti., à cause de ln cruelle nécessité où je vais me
trouver de souligner que le rôle des partis politiques n perdu et continue
à perdre une grande partie de l'importance qu'il avait pendant les premières
décades de ce siècle.

Ce faisant d'ailleurs, je n'entends pas faire oeuvre d'intellectuel ou de 
théoricien, mais bien oeuvre politique, presque polémique. Mon but est en 
_effet très précis : je tiens pour nécessaire au moment où nous construisons 
un nouveau parti socialiste d'abandonner un langage dépourvu de toute signi­
fication concrète, de renoncer à certaines habitudes, à certaines routines 
politiques et surtout de définir et de traduire dans les faits les structures 
et les méthodes nécessairesà un groupement socialiste en prise directe avec le 
monde moderne. Dans cette optique, je serai parfois �mené à majorer l'importance 
relative de certains facteurs nouveaux par rapport à l'ensemble des composantes 
de la situation si l'action sur ces seuls facteurs exige un travail politique 
particulier. La qualité de la connaissance ebjective en souffrira, mais notre 
problème est de faire le socialisme. De même, je n'évoquerai que d'une manière 
incidente, parfois caricaturale certain_s probl8mes. e.osentiels mais fort connus 
et longuement analysés d'ailleurs, nu premier rang desquels il faut citer la 
disparité des niveaux do vie en Europe et l'analyse actuelle des crises en 
économie capitaliste, 

Sur le plan de la méthode, enfin, mon propos est d'examiner les motivations et 
les moyens de l'action socialiste dans les pays industriels développés, C'est 
pourquoi on ne trouvera pas ci-dessous de références aux pays de l'Est qui ont 
entrepris la construction d'une société collectiviste dans des condition� radi­
calement différentes de celles où nous nous trouvons actuellement. Pour la 
même raison, le problème des pays sous-développés ne sera pas évoqué. Il est 
parfaitement évident quo ce problème est le plus impottant de tous ceux qui se 
posent sur cette planète à l'heure nctuclle, mais le seul désir d'une solution 
satisfaisante à ce problème n'est pas de nature à amener les masses des pays 
industriels développés à l'action politique, pas plus que l'action concernant 
les pays sous-développés ne suffit à définir les structures qu'il faut donner 
nux sociétés industrielles modernes. 

., 1 

L'�bjet de ma recherche est de savoir si le socialisme .. ëorrespond encore à 
quelque chose dans les pnys capitalistes à niveau de�ia élevé et si oui de 
déterminer les raisons que les hommes de nos pays peuvent encore avoir de 
lutter pour une sociét6 meilleure et quelles seront les lignes de force de 
cette lutte. Dans ce domaine, l'action du mouvement ouvrier international, qu'il 
soit socialiste ou communiste n'a connu que des résultats décevants. La crise 
est manifeste, mais les éléments d'un nouvel espoir socialiste subsistent. 

0 0 
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L'échec qu'a rencontré le mouvement ouvrier international a entraîné partout 
en Occident un repli très général, Une préc�ution de langage est à prendre 
ici : le terme de mouvement ouvrier s'apnlique à l'ensemble des formations 
socialistes et communistes alors que dan� la suite de cette étude le terme cte 
socialiste ou de mouvement socialiste s'appli�uera seulement aux formations et 
institutions se recommandant du socialisme d6�ocratique. 

L'ECHEC ) 

T,e Socialisme 
Les premières ambitions du mouvement ouvrier s'ordonnaient autour de quelques 
thèmes fondamentaux. Un essayiste américain, Stuart Schram classe ces thèmes 
de la manière suivante : thème du bien-être, thème de la justice, thème promé­
théen (entendez par là la prise 8n charge pu l'humanité de sa propre destinée), 
thème de la dignité de l'homme, enfin thème communautaire, 

Lo marxisme introduisait entre tous ces thèmes,qui étaient autant d'objectifs, 
un lien cohérent ; leur rénlisation devait être consubstantielle à la conquête 
du pouvoir. En effet, cette conquête allait permettre de briser la propriété 
capitaliste des moy,..ns de production et d'échanges, donc de faire disparaitre 
l'aliénation. L'h•manité prenait en mains son destin, assurait son propre 
bien-être et la justico sociale ; les formes modernes de production étant 
collectives, la vie s'organise nécessairement sur des bases collectives et c'est 
en participant pleinement à la communauté que l'h0mme retrouve sa dignité. 
Tout cela était d'�illeurs ,1ua ou moin� iaplicite, nais il restait certain 
que ln fin de la lutte dos classes et de l'appropriation privée des moyens 
de production devait entrainer la solution des contradictions de la sociÉtl$ 
la fin de l'aliénation et ln réalisation des objectifs inclus dans chacun de 
ces thèmes. 

Par rapport à ces vastes anbitions, les résultats obtenus sont minces. Hors le 
cas de la Russ�e, venue au socialisme alors qu'elle était sous-développée et 
dont lcsproblèmes sont donc sans commune mesure avec ceux des sociétés occiden­
tales, ln situation se prlsente partout ail.leurs sous les traits suivants : 

1,- aucun pays industriel moderne n'approche de la réalisation des objectifs 
ci-dessus définis. Le seul pays qui nit connu un pouvoir socialiste stable,
ln Suède, a très probablement réalisé le bien-être de l'ensemble de son
peu�le dans la mesure maximum que permet�funt les cqnditions de production,
Une justice sociale relative y a été introduite �ais la réalisation des
trois autres thèmes n'est pntiqucment pas en vue,:. , Rièn ne permet d'espérer
que sur ces points, le socialisme suédois retrouv�· res ambitions premières
du mouvement ouvrier international.

Les Etats-Unis sont proches peut-&tre d'avoir réalisé le bien-&tre de la 
quasi totalité de leur population sous quelques graves réserves actuellement. 
la justice sociale est beaucoup moi11s néttement institu6e et pour le reste, 
là encore, la carance de l'effort socialiste, de l'effort ouvrier a 
été totale. 
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quant 2 la Grande Bretagne, pays où le mouvement socialiste n connu la plus 
grande puissance, c'est à peine si l'on peut dire que l'effort vers le bien­
être a rencontré un relatif succès. En cc qui concerne la justice sociale, il 
n'existe pas en Europe de pays plus stratifié et dont l'ensei�ncment soit plus 
fermé aux éléments venant des classes populnires.ou plus exactement soit un 
reflet aussi fidàle des stratificati6ns snciales du pnys; 
Partout ailleurs, le constat de fqillite est à peu près total. 

2.- �ucune force socialiste ne semble prSte � prendre le pouvoir en Occident nvant 
de fort longues années, ou dizaines d'�nnées. P�rrnpport à 1945, le recul est 
général. 

3.- Aucun des problèmes que le socinlisme dev�it nvoir vocation pnrticulièrc 
pour résoudre, n'est résolu ni en voie de l'&tre. L� paix, ln fnminc dans le 
monde, le plein emploi, autant d'exigences fondamentales que le socinlisme 
aurait dG nider à résoudre ou� sntisfaire et qui n'ont toujours pas de réponse. 
Il faut même reconnnitre, à cet égard, 1ue les g�uvernements conservnteurs ne 
travaillent pas toujours plus mal 1ue les gouvernements de gauche. Il n'y a pas, 
il n'y a jamais eu de polititue internation�le socialiste et les objectifs du 
mouvement ouvrier socialiste en matière de politi1ue internationnle sont repris 
par le p�rti républicain Dméricnin et le p�rti conservateur britannique, notam­
ment sur le plan de 1� détente, dans des conditions qui ne nous �utorisent 
pas à espérer que, dans leur état nctuel, les forces qui s'assimilent ou 
se recommandent de ln Gauche aient pu faire sensiblement mieux. 

La crise de la démocratie libérnle 

Cet échec très général du socialiinc des paysdéveloppés entraine une conséquence 
majeure qui est la crise de la démocratie libérale. 

Cette crise se manifeste par un certain nombre de symptômes. La description de 
ces symptômes sera surtout faite à partir de la France, mais la crise semble plus 
générale et elle touche l'ensemble des pays occidentaux. Partout en Occident, en 
effet, le fonctionnement de la démocratie a pris un caractère formel et ne met plus 
en cause, semble-t-il la réalité du pouvoir. Les symptômes, à cet égard, sont 
nombreux. 

Les_symptômes 
i ) 

- en premier lieu, la dépolitisation très générale du corps politique est probable­
ment le signe le plus manifeste. Le corps électoral, certes, n'a jamais été pro­
fondément politisé, n'a jamais manifesté un comportement qui dépende surtout de
ses choix et de ses options, mais davantage des influences personnelles au sein
de la collectivité d'un certain nombre d'hommes ou d'un réseau d'institutions.
Mais l'indiflérence va manifestement croissant, les commentateurs politiques sont
d'accord s�r ce point, non seulement en France, mais dans la plupart des
pays occldentaux,

J.:·
La dé-politisation semble atteindre aujourd'hui les partls. politiques eux-mêmes.
Les "partis conservent toute leur importance en tant que g'ruupes de pression, que
sy�dicats d'intérêts étroitement définis, mnis rares sont ceux qui présentent
e�core une vue synthétique de la politique à faire, une critique globale et cons­
tructive de la société au sein de laquelle ils se ·trouvent placés. Leurs réac­
tions, leurs actes sont parcellaires, ils ne sont plus vraiment politiques,

'l 
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- en second lieu, la personnalisation du suffrage universel vient confirmer cette
dépolitisation. Les exemples des Etats-Unis, de l'Allemagne, de la Grande
Bretagne, montrent à l'évidence combien le rôle personnel d'un homme dans la
cam�a�nc pour les élections législatives est important. Fuyant devant la
complexité des problèmes, le corps électoral préfère n'avoir qu'à choisir
entre d8UX hommes, entre deux visage�,�ûi certes correspondent à deux politiques ,
mais bien d�vantage encore se présentent en tant qu'hommesavec toute leur
complc:,ité, mais aussi leurs caractéristiques physiqueset vestimentairœqui
ne so�t pas s�ns influence, En France aujourd'hui également, les institutions
se sont perso�nalisées,ctsi le suffrage universel ne connait pas cette personna­
lisation puisque le Président de la République est élu au suffrage restreint,
il n'en reste pas moins que la personnalité du Général de Gaulle est seule
en cause et �cule jugée devant l'opinion.

- un troisièmo sympt6me, est le refus des intermédiaires, des partis , des
institutions: L'administration, la pol�e, le fisc, sont autant d'entités
lointaines, ��straites, inconnues. On les subit sans les comprendre, sans
y adhérer , sans non plus les critiquer avec une extrôme précision ; on se
bor�c à les écarter, plus ou moins à les refuser. Les partis, vus par l'opi­
nion partj_�ipent à cet égard au système dont ils sont l'un des éléments, ils
so�: aussi lointains, aussi soumis à la critique, aussi refusés. Que l'on
son:.;e à la popularité du slogan : "sortez les Soitants".

un q�����-��2 sympt6me, qui résulte d'ailleurs des précédents, mais qui touche 
plus pro�on�§m0nt à la crise de la démocratie est rabsence de plus en plus 
grave de co�trôle sur le pouvoir. L'analyse ici serait longue et pourrait 
être fort précise, j'évoquerai seulement deux domaines, la politique étrangère 
et la politique monétaire dans lesquelles il n'est pas d'exemple que les 
pa�:ements ou les instruments de contr6le de l'exécutif mis en place dans les 
pays occ!dcntaux n'exercent un contr6le effectif sur le pouvoir d'état. Sur 
lé reste d� l'activité économique de l'état d'ailleurs, le contr6le,pour embryon­
naire qu'il soit, demeure parfaitement insuffisant. 

enfin le ci��u�ème sympt6me, qui semble également commun à la plupart des grands 
pays d'@ccident, est la limitation du r6le de l'opposition. N'ayant plus que 
des chances assez faibles d'accéder au pouvoir, dans presque tous nos pays 
l'opposition se borne à un r6le de contestation, à une sorte de pro.piétisme 
politique, que n'anime aucune possibilité réelle de traduire en actes ces 
conclusicns 0.t ces critiques. La compétition pour le pouvoir est de moins en 
moins ouverte, de ce fait l'opposition s'étiole, et elle perd une grande 
partie de 1'6cho qu'elle pouvait soulever dans l'opinion publique. 

Les raiso:is de cette crisè de la démocratie libérale sont n��breuses. Certaines 
sont de tra1i��on historioue . En France, notamment, comme· dans tous les pays 
catholiq•ies, il c:::;t clair ·que la démocratie n'a jamais ét�· '\,.i:aiment acceptée par 
une partie tr03 i�poi:antc de l'opinion. Dans ces conditions, chaque nffaiblissement 
de la dé�oc:a�ic se traduit par un renforcement des courants o�toritaires qui n'ont 
jamais perdu �c:r;;:.èt.err.cnt leurs racines. 
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Mais surtout, et c'est ce qui importe le plus à notre objet, la démocratie libérale 
impliquait un contrôle du pouvoir dans l'état libéral, c'est-à-dire dans l'état 
conçu en vue du laisser-faire, du laisser-passer. S'il est ·faux de dire que 
l'état libéral du 19ème Siècle n'intervenait pas dans la vie économique, il 
reste que son rôle économique était faible, que les données essentielles de l'acti­
vité du pouvoir d'état étaient administratives, budgétaires et internationales et 
que sur ces plans les premières formules dans lesquelles s'est concrétisée la 
démocratie, à savoir pour l'essentiel le suffrage universel, suffisaient, à peu 
près, à assurer PO relatif contrôle. Mais l'état intervenant de plus en plus dans 
le domaine économique, la démocratie se trouvait, soit v.idée de son sens, soit 
obligée de traduire les exigences de contrôle sur lesquelles elle se fondait par 
de nouvelles techniques adaptées au pouvoir économique, Seul le socialisme pouvait 
permettre cette évolution, mais sa carence a empêché qu'elle se fasse. La démo­
cratie moderne est aujourd'hui vidée de l'essentiel de son contenu, dans toute la 
mesure ou l'activité essentielle du pouvoir qui vise l'organisation de la vie 
économique et la redistribution des revenus, échappe pratiquement à un véritable 
contrôle populaire. 

Naissance_dc_rapports_nouveaux_entre_l'Etat_ct_le_Citoyen 

Il faut noter cependant que cette crise de la démocratie libérale n'aboutit pas 
à un échec total, à une disparition, Il se produit une transformation des rapports 
entre le citoyen et le pouvoir et cette transformation comporte peut-être les 
éléments d'une nouvelle forme de démocratie, plus effective et plus populaire sur 
laquelle il importe de se pencher, 

A cet égard, la communication directe entre l'opinion et un homme n'a pas que des 
aspects négatifs. Si les problèmes poli�iques sont clairement posés, si le choix 
présenté à l'opinion au moment d'une campagne électorale l'est clairement et si les 
deux hommes en présence s'opposent pour des raisons qui méritent que l'on choississc 
entre elles, il y a amorce de dfmocratie directe, il y a éléments de jugement. 
Même en l'absence de toute hypothèse électorale, l'incarnation du pouvoir en un homme 
seul, comme on la constate actuellement en France, fait reposer sur cet homme toutes 
les responsabilités, Responsable de tout devant tous, le Général de Gaulle sera, 
à cet égard, jugé, Il ne peut plus éluder. Prenant de la précision, ayant perdu 
son caractère indistinct et anonyme de la 4ème République, le pouvoir est maintenant 
soumis à jugement, Ceci ne saurait être considéré comme négatif, 

Par ailleurs, le déroulement même des opérations électorales laisse deviner, dans 
certains cas, des attitudes des votants qui comportent une prise directe sur le pou­
voir, L'analyse traditionnelle des théoriciens politiques est que le vote �ermet 
à l'opinion d'affirmer ses choix, ses orientations, les fidélités diverses qu'elle 
ressent à l'égard de tels ou tels hommes politiques, Mais un certain nombre de 
phénomènes nouveaux ne sont guère explicables au moyen de ces hypothèses traditionnel­
les, Négativement, le slogan "sortez les sortants" est une attitude globale devant 
les pouvoirs, compte non tenu des formules proposées. D'une manière beaucoup plus 
positive, on sait que les listes d'union de la Gauche, chaque fois qu'il s'en cons­
titue, recueillent dans le corps électoral, un nombre de voix toujours largement 
supérieur au total du nombre de voix que pouvait espérer séparément chacune des 
listes regroupées dans cellesd'union. Ce phénomène impliq1}ë''qu'un certain nombre 
d'électeurs pratique l'abstention ou le vote pour la listc:cl'union comme des moyens 
précis d'orienter les structures politiques dans la direction qui leur convient, sans 
exprimer pour autant, ni une fidélité personnelle, ni un choix précis entre les 
doctrines que leur proposent les �tructures politiques, 

Da .la même manière, un scientifique connu disait récemment "Je vote pour introduire 
une perturbation dans le système", Cette phrase étrange vous permettra, en fait, de 
constater que beaucoup de citoyens votent pour tntroduire une perturbation dans le 
système. 
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A la même idée de prise directe sur le pouvoir, et de refus des structures inter-
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médiaires qui se prc?osent d'exprimer les choix permanents de telle ou telle 
fraction de l' ,opinion, s'apparente également un autre phénomène, celui de la prime 
aux invnlidés. Il n'est pas d'exemple qu'un député ou un sénateur invalidé pnr 
sa Chambre r.e retrouve devant le corps électoral encore davantage de voix qu'il 
n'en avait eues au premier tour, �es voix nouvelles expriment également une 
attitude devant le pouvoir qui, pour être néga'.lve, n'en est pas moins une 
attitude directe,��e mise en cause qui ne passe pas par les structures proposées, 
par les choix offerts par les institutions politiques, 

Enfin le phénomène réce:it des électeurs communistes tradti -ionnels qui ont 
voté oui au referendum et UNR aux flections législatives de 1958, manifeste 
probablement une tendan,e de mê�e nature. Ces électeurs, au nombre de 800,000 
à 1.000.000 n'ont pas étf ��:��spar le désespoir tot�l que l'on n bien voulu 
dire, sinon ils se seraient abstenus, n'ont même pas été animés par une rupture 
défjnitive et brutale avec le parti com�uniste, sinon ils auraient conservé leurs 
v � J. x à l 'UNR r.:. :.� �'-� de rev::mir au parti communiste dans les élections 
municipales qui o�: suivi trois mois après les élections législatives, Leur 
comporte�ent é�ait précis, il visait, après l'échec constaté de formules politiques 
ru:=1,1::-�.'zs i.'s a·.1r-?.j_-:-:1: dcnné leè!r adhéson jusque là, à mettre en place une nouvelle 
formule, cautionnJe par le Général de Gaulle et, ceci fait, il fallait revenir 
aux affair€s sérieuses, c'est-à-dire� la défense des intérêts de classe, et ce 
faisant, voter com�uniste, Tcujours le réflexe est le même, prise directe sur 
le pouvoi� et non pas expression d'u�e fidélité, désir de se �oir représenter. 
par des insti�utions politiques offertes au ccrps électoral. C'est encore une 
amorce de dé�ocr�tie directe. 

Un autre as�ect de la tr�nsformation des rapports entre le citoyen et les pouvoirs 
est la politisation croissante d'organismes extér:�urs aŒpartis. Si, en effet, 
les partis ont en g�néral perdu leurs quaiité principale qui est d'opposer à la 
politique qui se fait une vue globale et cohérente de la politique qu'il faudrait 
faire, un certain norab�e d'organismes, caractérisés par leur liaison étroite avec 
un milieu social déter1dinJ, sont nrrivés,par ln prise en charge collective des 
problèmes de ce Milieu social, ù formuler leurs exigences en termes carrément 
politiques. C'est bien entendu le cas des minorités qui vivent actuellement dans 
les centrales sy:,dicalcs françaises et qui y sont les foyers les plus actifs. Mai� 
c'est nussi le c�s du groupe �es J��nes Patrons, du Centre des Jeunes Agriculteurs, 
de l'Unicn Nationale des Etudiants ue Frdnce, des divers mouvements qui composent 
l'association caJl:olique dr. la jeunesse française, enfin de petits groupes divers 
co:nme Vie nouvelle, comme le r,1ub Jenn Moulin .. , Dans toutes ces rr.anifestations 
d'une recherc�e de formulations politiques, adaptées aux problèmes techniques 
qui se poseni à chacun des �ilie\;x sociaux en cause, il faut voir, à la fois, la 
condamnation des formules �olitiques �raditionnelles proposées par les partis 
et la recherche d'une démocratie nouvelle, plus adaptée aux pr··

·

lèmes concrèts 
auxquels font face les in�ividus dans la société. 

Sur un tout autre plan, les moyens d'inform�tion de masse, caractéristiques très 
nouvelles �e notre ci'lilisation industrielle, jouent un r&le important pour la 
formation de ces rapports nouveaux entre le citoyeQ et les pouvoirs, Dans le 
domaine politique, en effet, le fonctionnement des grands moyens d'information, 
p�cc�o, :·-�!o, tél6vision, fait nppnrnître un constant décalage entre l'évènement 
et les ��actions des apJareils politiques. Le citoye�-�eçoit les nouvelles et 
réagit, d'une mar.ière plus ou r.1oins dé ·,eloppéc, -.,P..is �,_ r-S:-.r< t tout de même avant 
de connr'..Ître J �s prcJosi tians de réactions que forrr.uleràient les partis poli tiqu·· 
les compétiteurs Cu pouvoir en place. D'autre part ces grands moyens d'informat· 
de masses appellent à l'enthousiasŒa ou à la colère, à l'adhésion ou au refus, 
toujours au refle�e,jamais au rnisonnement. 

1 
1 
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Mais, ce faisant, ils appellent à l'attitude politique, indépen damment des propo­
sitions de l'encadrement politique. Si l'on réussit à donner à ces véhicules une 
orientation compatible avec la démocratie et qui fasse appel à des comportements 
civiques fondés en raison et non plus fondés sur des passions ou des hystéries, 
il y a là un germe nouveau de démocratie directe. 

Il faut souligner, enfin, que dans certains pays d'occident, naissent des formes 
de démocratie nouvelle, dont l'importance ne saurait être sous-estimée, Ln 
place que pren d dans la détermination du niveau de vie de chacun des citoyens 
américaine la négociation collective, est, à cet ég�rd, l'élément d'une démocratie 
très réelle. Le poids des syndicats américains, leur insertion dans la vie 
économique, leur puissance contractuelle qui maintenant semble dépassée durablement 
sinon définitivement, celle du patronat, leur pemottcntde prendre en chargo1.es 
problèmes quotidiens de chacun des travailleurs qui leur sont affiliés, C'est un 
fui tbie11 co1.f!:.1 ot lo.r�cmc1:. t comr.1c·.·.t§ q-.ic le...: syndicats américains o,,t, : . .'ca·c,co.�p 
pl;.i::.. -.i.�te les syi:clicats o.1rop6ans a ordé los proL11mos de la vi0 q·-.1otidicr_na a;.; 
travail, dos �ormes, des cnde=cos, des chro. ométra�cs, des rapports, das relations 
d'ateliers. Sur to:.'.s ces pla:,s, l'action du syndicat est b00..uco...;p plu::; concrète, 
beaucoup ]:èl'..!s ;;:roche do ch:lc-.i:_ des trav::i.illours qu'elle ,ie 1' 0st dai-aS les puy::; 
�'3uropo, L� mi:::;c sur pied d'un pouvoir toch�ique de co�tre�e�pcrtise devant 
les décisio:·_s dei )Qtro11at ::;Lir chacu; do::; lJroblèr.1es qui coi1c01·i:01:t l:.} travailleur 
est d ':.i;�c o;,trêr.1c pui:::;sa:,co, à la fois comm0 fac tour do r.1obili::;atio1: d�s trav�il­
lcur::; et comrac fac tour d 'évol.!tio;:, do pro�rès éco,10miquo po-...ir l' e�;:::;omble dos 
entreprises, Poussés d'aillo�rs po.r ln lo�iquo de la prise on cho.r�o des milioux 
sociuu;: pour lesq'..lcls ils "i:ro.vo.illcnt, le::; syndicats nmérico.ins sont cmenés, 
raalgré l01.1rs choi:� poli tiques volonta.irement limités, à poser los problèm0s do 
1 1

, • , , 1 d d t . ; 1 t· . d . t ' econom1.c �eneru c ::ms os ormes, sinon revo :.i 1.on.1a1.res, u moins res pro-
fondément nov:::burs. Lo sai:::iro annuel ga.ranti, la l;..!tto pour le plein emploi 
ot le contrôle de l'automation à cet égo.rd, enfin les réccntos domo.ndos du 
syndico.t de l'a:.�tomobile visa.nt le partage des bénéfices de co·tto industrie et 
:nenonç:::nt à :.1:10 h::::..iss0 de sala.ires sous candi tio:1 d 'una baisse des pri:-::, sont 
aut:mt de signes quo, m3mo so.ns doctrine politique, la. siml1l·3 action syndicale, 
qu�nd cllo est pouss6c jusqu'à ses plus extr6mos conclusions, est porteuse do 
tr:msformations profo:1des duns ln société. 

C'est donc le mouvemont socialiste q�i d0vrait conserver ou reprendre l'initintivJ 
des li.lttc:::; poli tiques pol..!r l:i démocratie. �n n.da;�to.nt ces luttes et cos revendi­
cations auJ: formes nouvelles de la vie publique telles q�'clles sont nées dans les 
grandes villœs, do.ns lu civilisation indust1·iello. 

L'o.no.lyse dos cai.;sos do l'échec qu'a. rencontré le r,10L!vcraent socialist0, serait ici 
riche d'enseignements. �o.is ces co.�sas, pour o.nciennes qu'elles soient, ont 
introd,li t un déco.lngo, constar.u;,,::mt grnndissc..nt, entre los progro.mr,1cs et l0s 
struct�rcs du mouvement socialiste d'�no pn.rt, et les condi�!ons do la lutt0 
'..)Oli tique r.1odorne, d I n.u trc l)n.rt. Plutôt ql..! 1 ,me �ma.lyse hi�toriquc dos cm1sos 
de 1 'échec, c'est uno o.n:ilysc o.c t:Jello d0 cett0 inadéqua.w,_on qu I i 1 fn:.1 t mener. 
Les condlusions ne seront �i..lère différentes, r,1ais plus o.ctti-:ïllos et phw 
direc t0m..)nt i..l ti lisnblos pour 1 1 nvonir, /\ cet é (�o.rd, 1 1 échec du r.10..ivcmcnt oi..lvrior 
ou du mo:1ver,1ent socialiste a ,mtrainé 1x:i.rto�t, s:iuf en Grande BrctagmJ oü la p::irtio 
n'est po.s jouée, un repli q:.i'il faut rao.intcno.nt évoq�cr. 
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Devant son impuissance et devant la crise de la démocratie, le mouvement 
ouvrier, dans son ensemble, ne présente que des reflcxes de refus, de crainte 
ou de renonciation. Les petits partis français, UGS et PSA sont seuls en 
OccidenL avec le Parti Socialiste Italie� à défendre encore, ce que �ous 
appelons,une conception authentique du Socialisme, Partout ailleurs, la 
fuite est générale. 

La première forme de fuite est l BSCJ�TOLOGIE, c'est-à-dire l'attente d'une 
solution miracle, hors de portée pour les générations présentes, Ce type 
de fuite est incarné pnr le communisme et tout spécinlenent par le parti 
Communiste Français, Son raisonnement fondamental est en effet le suivant 
l'importance croissante de la Russie et de la Chine, le passage inévitable 
du Tiers Monde au Communisme entraineront de tels bouleversements sur l'ensem­
ble de la planète, que la révolution gngnera inévitablement,pnr inertie, en 
quelque sorte sur sa lancée, En attendant le PC se mure dans son sectarisme 
routinier, impuissant à traduire ses dogmes dans des termes adaptés aux socié­
tés modernes, renonçant à agir sérieusement à court terme sur les structures 
françaises, stérilisant, dans une attente vainc, la partie la plus vivace de 
la classe ouvrière française, 

/' 

La deuxième forme de fui.te est le LIBERALISME , Au contraire de la première, 
c'est la renonciation à toute ambition politique globale, c'est la limitation 
du parti et de son action à la seule défense négative des libertés publiques 
sans même progresser dans l'analyse de leur. mise en cause, sans même poursui­
vre cette défense jusqu'à ce qu'exigerait, par exemple, le contrôle des moyens 
techniques qui sont aujourd'hui nécessaires pour l'exercice de la liberté de 
la presse ou de la liberté d'association. Il y a là une dégénérescence carac­
térisée, dont le nouveau programme du �arti Socialiste J\llemnnd donne un exemple 
particulièrement net, Si noue on croyons l'extrait donné par le journal Le 
Monde, le dogme du "passage de la propriété privée à la socialisation des 
moyens de production" est abandonné, 11Les bases de la politique économique 
sont désormais le libre choix de la consommation et du lieu de travail, ses 
éléments éssentiels, la libre concurrence et l'initiative privée:' La renoncia­
tion est d'ailleurs générale, elle ne porte pas seulement sur la politique 
économique, elle implique, par exemple, que la social-démocratie renonce à la 
séparation de l'Eglise et de l'Etat, elle " respecte les églises et les commu­
nautés confessionnelles, leur mission particulière et leur indépendance et 
approuve qu'une protection leur soit accordée par les pouvoirs publics:' 
Enfin, le Parti Socialiste Allemand, se prononce en faveur de la défense natio­
nale, demandant simplement qu'elle soit adaptée aux conditions particulières de 
l'Allemagne divisée, 

Ce programme est l'expression parfaite d'un conformisme libéral sans ambitionj 
cependant, on ne saurait le bl5mer trop tôt sans mériter-critique , car les 
socialistes allemands ont eu, en adoptant ce programme,J·ie mérite de la franchise, 
mérite que n'ont pas leurs collègues S:i.;'IO de France, ê!onJ,. l'action politique 
ne va pourtant pas plus loin que celle qui vient d'être définie. 
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Ln troisième forme de fuite est l'OPPORTUNISME, c'est-à-dire la défense au 
jour le jour de revendications purement parcellaires, sans cohérence entre 
elles ni mise en cnusc des structures de la société. C'est au premier chef 
la politique que pratique la SFIO. A la limlte, le parti n'est plus qu'un 
groupe de pression, il est r.îur pour toutes les compromissions politiques, il 
a pour but de promouvoir la carrière politique de ses élus, la carrière 
administrative de ses membres, il est un syndicat d'anciens employ6� , 
d'anciens combattants, bref de prrties prenantes à la distribution des 
deniers publics, il n'est plus vrniment un parti politique révolutionnaire, 
ni même sérieusement réformiste, 

La quatrième forme de fuite est la fuite dans ce que l'on pourrait appeler 
les RECETTES-MIRACLE. Il en est de deux types, certaines sont simplement des 
cots, ainsi la Fédération des Bouches-du-Rhône de l'UGS s'oppose actuellement 
à la fusion compromettante au nom de la mutation révolutionnaire, Ce que nos 
camarades attendent pnr là, sous ce vocable, est incertain;· mutation révo­
lutionnaire, comment, par quels moye�s, sous quels délais, et snrtout avec 
quelles forces politiques et quelles forces sociales derrierre elle, tout ceci 
n'est pas précisé� la mutation révolutionnaire et son attente sont le moyen 
d'éviter les difficultés de la situation présente, 

Au delà des mots, il existe parmi les recettes-niracle des techniques, de 
véritables techniques-panacées. La plus souvent citée est celle de la gestion 
ouvrière, Que l'on ne me fasse pas dire ce que je ne dis pas, il s'agit ici 
d'une technique essentielle de la démocratie moderne. Mais certaines façons 
d'y faire référence, de croire que la gestion ouvrière résoudra tous les pro­
blèmes, qu'une fois assuré le contrôle ouvrier sur l'Etat et sur les conditions 
de production tout sera résolu, constituent, en fait, uqe fuite devant la com­
plexité, la difficulté, de la situation présente. 

Ceci est d'autant plus manifeste que les syndicats britanniques, parfaitement 
conscients de leurs responsabilités, ont toujours refusé d'être associés aux 
conseils d'administration des entreprises nationalic.ées d'Outre-Manche,que 
l'expérience allemande de co-gestion est un échec, sur lequel d'ailleurs il 
faudra revenir plus loin, enfin que les syn1icalistes français parmi les plus 
éminents, notamment Pierre Lebrun dans une enquête récente de l'Observateur, 
ont affirmé leur hostilité à la gestion ouvrière, tout au moins, en ce qui 
concerne le secteur privé dans l'état actuel où il est en France, 
La gestion ouvrière se présente alurs comme une technique générale d'organisa­
tion de la société à long terme, et l'on pourrait ici tomber d'accord, 
mais rien n'est prévu, rien n'est proposé quant au. mode d'accès, quant à 
la période transitoire, quant aux formes de gestion que l'on peut accepter et 
celles que l'on doit refuser jusqu'à ce que l'ensemble de la société soit con-

forme aux structures nouvellessouhaitées. Invoquer la gestion ouvr1ere comme 
le seul re�ède aux difficultés actuelles de la société est en fait refuser 
d'aborder de front ces difficultés, 

Une autre technique panacée est parfois avancée,notammerlt' parmi les milieux 
socio-démocrates, Ce sont les nationalisations. Les�oationalisations sont 
l'alpha et l'omcgh du socialisme, il faut tout nationalisèr et le socialisme 
sera réalisé. Mais jusqu'où, comment, pourquoi en faire, qu'y a-t-il d'insuffi­
sant dans les nationalisations déjà faites, comment se servir des nationalisation: 
à faire pour,d'une part, améliorer de manière décisive la situntion du personnel, 
d'autre pnrt,exerccr par les nationnlisations un contrôle efficace sur l'ensemble 
de l'économie,tout con� n'est pas précisé, tout ceci est étranger à la reflcxion 
de nos socio-démocrates, en fait les nationalisations ne sont qu'une teçhnique 
parmi d'autres, dont nous savons/.

d
aujourd'hui qu'elle· ne résoudrn qu'assez peu 
es 

de choses. 
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Aucune raison sérieuse de succès n'est à espérer d'une nationalisation généra­
lisée, aucune vue globale ne nous est proposée sur les suites à en attendre. 
S�lreste certain que les secteurs c�senticls de 1'6conomi� doivent être natio­
nalisés, il importe de savoir pourquoi, comment, dans quelles limites, selon 
quels critères les nationalisations doivent être faites et �-=·.lle structure 
nouvelle doit être donnée aux entreprises nntionalisées qui ,dans l'état actuel 
des choses,ont conservé des structures assez proches do celles du secteur privé. 

Enfin la cinquième forme de fuite mérite un examen plus attentif. Elle est 
celle des plus exigeants parmi les représentants du mouvement socialiste. 
Elle est celle de ceux qui demeurent conscients de l'urgence d'un certain 
nombre de réformes et de modifications précises, tout en étnnt sensiblcsà 
va cuité politique profonde des vues que nous propose la social-démocratie. 
La réponse est alors la fui te vers ln TECHNOCRATIE, le. terme est d'un emploi 
délicat, il sera pris ici uniquement comme tentant de définir un système 
d'organisation de l'économie et de la vie publique dans lequel les re:ponsables 
placés au sommet des hiérarchiespolitique et économique sont désignés en 
fonction de leurs seules compétences et prennent leurs décisions sans autre 
appel et sans autre contrôle que celui de leurs pairs, que celui de la réunion 
de l'ensemble des directeurs, des technocrates. Une distinction p�ofonde et 
importante est à faire entre les dirigeantsder'économie et de la vie publique 
et l'ensemble de la clffise des techniciens qui ne sont pas pour autant des 
technocrates. Si l'on donne de la technocratie la définition restrictive que 
l'on vient de proposer, il faut alors admettre qu'un régime ainsi géré et 
au�u�l nombre de socialistes font confiance pour réaliser le plein emploi, une 
politique de logement , l'amélio�ation générale des niveaux de vie, peut-être 
même une relative égalisation des niveaux de vie comporte de graves insuffisan­
ces, de graves limites. 

En premier lieu, et compte tenu du droit de chacun à l'erreur ou de la faiblesse 
générale de l'espèce humaine, la technocrntic est sujette à des risques parti­
culiers, dBrrcurs techniques, à cause de l'information insuffisante qu'elle se 
donne. On a vu par exemple récemment le cas d'une grande entreprise chimique 
où la distribution des liquides 2.n ï,o.·onnnel était faite par les services adminis­
tratifs à des heures correspondant à celles du travail de bureau alors que 
les ouvriers assoiffés travaillaient par postes de huit heures et recevaient de 

· ce fait leur ration de thé ou de bouillon une heure et demi après avoir pris
le poste et restaient 6 heures et demi assoiffés. De manière plus générale
1es exemples sont nombreux de décisions importantes que la technocratie ne
peut prendre avec efficacité car elle ne cherche pas la source de son informa­
tion et de son pouvoir d'une manière assez ouverte. L'exemple le plus net
est celui de la décentralisation industrielle en France, Si la technocratie
est cnpable de concevoir la nécessité de décentraliser l'industrie, elle ne
peut accepter l'idée de décentraliser son propre pouvoir , car elle n'a pas
le moyen de savoir s'il existe en dehors d'elle des possibilités sérieuses
de faire vivre des circuits économiques nouveaux ; s� vision est limitée à
ce qu'elle peut connaitre, à ce qu'elle sait d'elle-même et de la matière qu'elle
travaille, lorsque cc cadre apparait insuffisant - dans n

1

èitre exemple, lorsqu'il
faut décentraliser jusqu'à la décision économique - la �teçpnocratie est impuissant,
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En second lieu, la technocratie n'est pas juge des besoins. Son attitude 
fondamentale est de prendre comme données les bases du syst2me économique dans 
lequel elle est. plaçée. Dans le système qui nous régit actuellement, il 
n'existe de b';�r,insque solvables. Prtr exemple, en ce qui concerne la poli tique 
du logement, la technocratie ne peut pas introduire de. jugements fondés sur la 
nature réelle des besoins non solvables pour trancher du problème qui consiste à 
choisir entre les logements locatifs et l'accession à la propriété. Pour 
la technocratie, le besoin le plus solvable est celui de l'accession à la pro­
priété, il sera donc le besoin prioritaire. 

En troisième lieu, la technocratie est impuissante devant certains intérêts; 
devant la majorité àes intérêts privés, car elle ne dispose pas de critères 
absolus pour juger de leur légitimité. Au contraire, elle est tentée de consi­
dérer la défense des .intérêts privés, non scandaleux, comme ét�nt son rôle essen­
tiel. On connait la demande récente de la Banque Fédérale Américaine visant 
à contrôler l'ensemble du crédit et des cours monétaires, sur l'exigence de 
la finance privée cnr la banque fédérale doit garantir les créanciers. De 
même, on connait la position des négociateurs français du traité de Marché 
Commun en matière agricole, placée dans le cadre où elle était, ln technocra-
tie française n'avait pas la possibilité de juger de ln légitimité ou de l'illé­
gitimité des besoins de pr;toction de l'agriculture française, 02s besoins 
étaient considérés comme des données, donc indiscutables. 

Enfin, et surtout, la technocratie est impuissante devant les intérêts à cause 
du secret dont elle entoure son action. Lorsque certains de ces intérêts -
bouilleurs de crus, syndicat des bouchers, betteraviers, transporteurs routieurs -
chois.ssent l'action ouverte, l'action de masse devant l'opinion publique, la 
technocratie se révèle largement impuissante, 

En quatrième lieu, la technocratie est nécessairement conservatrice. Elle est 
conservatrice parce que l'évolution économique n'est jamais linénire, Il se 
produit de temps à temps des seuils, il se produit des blocngcs dnns l'évolution 
vers le progrès et lorsque telle est la situation, il faut faire sauter l'en­
semble des barrières, C'était le cas de l'évolution du droit commercial avant 
1789, C'est peut-être le cns nujourd'hui,si l'on en croit Monsieur Mendès-Frnnce, 
représentant averti de la technocratie qui, lors de son expérience gouvernementale 
de 1954, disait que les problèmes s'abordent un à un et qui dit aujourd'hui que 
nous sommes devant une nouvelle bastille et qu'il faut aborder tous les problèmes 
à la fois, car un certain nombre de barrières fondamentales doivent sauter. 
Dans un tel cas, la technocratie qui s'appuie sur un réseau de notables et de 
compétences, dont le pouvoir risque d'être mis en cause par la suppression des 
barri3res visées, ne peut elle-même songer� sauter ces barrières, à les 
réduire, ne peut elle-même songer à franchir le seuil. Il faut alors une puis­
sante volonté politique tirant sa force d'une autre couche sociale que celle des 
dirigeants pour promouvoir les formes juridiques à l'intérieur desquelles les 
rapports de production pourront se traduire plus efficacement. La technocratie 
est donc nécessairement conservatrice, à long terme. Il ne faut pas négliger 
cependant qu'en courte période, ln technocratie peut être :��nérctrico de 
progrès, particulièrement quand le pouvoir politique est�.faible • 

.. � 
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En cinquième lieu, enfin, la technocratie néglige, dans sa façon d'aborder 
les problèmes et de leur trouver des solutions,un besoin fondamental de 
l'homme qui n'est pas d'ordre matériel. Albert Béguin disait

11

le besoin 
. 

spirituel le plus profond de l'homme n'est ni d'ordre,ni de justice, mRfu: 
de signification:' A cet égard, la réponse de la technocratie aux probl-�mes 
de l'économie moderne néglige profondément l'élément humain. Mais sur ce 
point, nous reviendrons longuement dans la deuxième partie de cette étude. 

La dominante de ces diverses formes de repli peut s'analyser de la manière 
suivante :dans tous les cas les obJactifs sont de plus en plus limités au 
pouvoir d'achat, à court terme le socialisme devient purement quantitatif, 
purement acquisitif, il ne vise que le bien-itre et les problè�es de 
structure, les problèmes de construction de la société à long terme sont 
repoussés à des échéances non précisées et en général imprévisibles.Devant 
un tel marasme du mouvement socialiste et du mouvement aommuniste, disons 
èu mouvement ouvrier des pays industriel�ement développés, autour de quoi 
peut se reconstruire un espoir socialiste.? 

J 

J 

0 
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.,. : . 



" •• . . 

I 

13. 

L ' E S P O I R 
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Après tout, si le mouvement ouvrier internationù. nconnu un vaste échec, cela 
résulte probablement de ce que le socialisme n'était pas rigoureusement inévi­
table, n'était �8me pas nécessaire. Pourquoi s'acharner à la construction du 
socialisme si celui-ci s'avère inutile, si la société, tant tien que mal nous 
satisfait. 

Le premier facteur à examiner, si l'on veut mesurer les chances d'un espoir 
socialiste,est ce-lui qui concerne la contestation que mérite notre société, 
Si cette contestation demeure très faible, limitée, peut-être n'y a-t-il d'au­
tre chose à faire que de s'insérer dans le système pour y améliorer quelques 
points de détail en en acceptant les grandes lignes fonda�entales. Si, au con­
traire, il nous semble que la société mérite contestation, qu'elle exige de 
grands progrès ,qui ne peuvent provenir que d'une critique contructive, après l' 
examen de la contestation, il faudra examiner les données de la lutte. 

LA CONTESTATION 

j 
) 

Le premier élément de la contestation résultera de la réponse que l'on donne 
à la question de savoir si la société capitaliste fonctionne bien ou mal. Or 
il est difficilement niable que, même si l'on considère ses structures comme 
données, certaines réformes demandées par la social-démocratie classique restent 
à faire. Il existe toujours un capitalisme attardé, celui des petites unités, ce­
lui des régions sous-développées, il existe toujours un capitalisme malthusien, 
celui des grands trusts et des ententes visant à raréfier la production pour main­
tenir les prix sur le marché; il existe enfin, et c'est le plus menaçant, un 
capitalisme irresponsable, qui, par refus d'une planification à long terme et 
des contrôles nécessaires, aboutit à la récente crise américaine, à la crise 
charbonnière, en Europe. 

La crise américaine fut, semble t-il, voulue dans la mesure où les techniques 
nécessaires pour y mettre fin étaient parfaitement connues et ont été rejet�ées 
par le patronat américain qui voyait dans ces techniques la naissance d'un contrôle 
de l'Etat sur les entreprises. 

La crise charbonnière, en Europe: était,elle, difficilement �vitable, c'est une 
crise structurelle due à la concurrence de nouvelles sources d'énergie, essen­
tiellement les fuels et le gaz, mais cette crise pouvait être, dans une certaine 
mesure, enrayée par une prévision, une réorganisation suffisamment ample et 
voyant suffisamment loin. A cet égard, ce n'est pas un h�\-�rd si la France, 
seul pays où les charbonnages étaient nationnalisés a6t�:1:un des pays les 
moins gravement atteints. 
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Mais le fnit de mettre un terme à ces insuffisances criantes ne suffit cepen­
dant pas à dé�inir le socialisme, à perm�ttre môme l'emploi �u terme. Sur tou 
ces points le parti dérnocrnte américain n oeuvré plus utilement que la SFIO ne 
l'a fnit en France, Il faut prendre�rcte ici que nos revendications les plus 
urgentes, à nous Frnnçnis, contestent le capitalisme nttard6 nu nom du c�pitnl� 
sme lui-rr.2me et fŒ�dent nos espérences de s11ccès, à court terr.a, s11r la combatti­
vité des ouvrier3 des industries menacées ou retnrdntaires, Au terme �u proces 
sus, nu ter1ne des ��énnge�ents tcshniques et économiques nécessaires, la vraie 
question, la seule question est celle que se pcsc�t èéjà les travaillistes 
britnnniq'..les : Suffit-il pour faire aboutir nos exigences de j�sticc sociale 
de se li�itcr �ux nrnbitions et aux �tt�odas t'u parti dé�ocr�te �ntricn�n, ou 
bien le terme de soc�nlisme n-t-il encore un senE pour nous et nuto�r de quoi 
faut-il reconstruire le socinlisruo actucllemen� en vcie d'c�tinction ? 

Pour po'..lsser la réflexion su::- ln soci6té en.pi tnliste qui :::('nctioarid.::nl, il noL:S 
semble néGecs&ire ti'exn�ine� to:1t d'nb�rd, nos objectirs parcellaires et de me­
surer la p�issnnce e�plosive qu'ils contiennent. Dcv�nt l'nmple�r des problèmeii 
ainsi soule'l�s, �l fnurlra e�aminer nlors ln question de la conqu&te du pouvoir, 
c'est--à-di::-e le mcyen �c rtalisc� l3s ebjectifs ainsi �jtcrmin6s, p'..lis monter 
encore à ua st�Jc supérieur rtc rect��che pou� voir da�� quelle �asure axlste 
encore un fait soci0l6�ique fondamentnl,qui m�::-ite ct'6trc nr�elé n:iénntion , 
et qui légitime à la fois ln p�otescntion contre les struct�res nctuelleE et 
l'engaGemcnt �es mnssss popu�3ircs dnns ln lutte pour le�r modification. 
Ce fnisent, on sui�rn ln dtEc.rc�c socinliste traditionnelle, non pns dnns 
sa cohérence l�gique, mais cinns sa rrogres�ion prc.tique ��, probl�ces icmédints 
vers ln r6flcxion 1� plus Générale ot, ce �nisnnt, il con��endra d'examiner 
ce qui reste rie notre b01a�e idéol�;ique. 

Les objectifs cnrcellaires et leur puissnnse a�plorive 

Si la r6flc�ion et l'nc�ion politi�ues sont Llen�es nvec coh�rence, on s'nperçoit 
vite que les plus importantes de nos revendications pnrcallaircs, qunnd on renonc 
à toute oppo�tunizrr.c, c.r.i�r.cnt à provoquer le bouleversement de ln société cnr.i­
tnliste actuelle. Il en est trois exemples particulièrern�nt clairs, celui du 
plein emplci, calui d0 la li�crté de la presse, celui de l'c�sei6nement. 

En ce qui concerne le plein e�ploi �·�bord, le dfraonstrntion en n �t6 BDporté� 
de mc.nièrc écL:i.taa·.:c, par r.::itrc ami ùrdnnt. Une politique de plein emploi �,o. p'31 !-': 
@tre rr.isc en vicueur par la soci�té cnpitnlistc, car elle est dlrectc�ent contra­
dicto:rc :-i.vec s::� ::.nt1:'·, ,�. Hoto:,s qu'à cet é-e---.rd, les tecJ-.niqucs des poli tiques 
de plein emploi sent connue� et, écono�iq11ecent, une cricc du cnpitnlisme n'est 
plus un p�éno�tnG incontrol··�le, n'est plus un ph6nom�nc fntal, iné�itable. Ceci 
condaœne no:am��nt toute conception d'une évolution catnstrophique du capitalisme, 
car il viendrn toujours une 6poque o� le �rand pntrannt prendra conscience des 
impérati!a de sa survie, auf�i�n�rn��t à temps avant que l'0�i .�nec d'une solution 
permct�e au� masses popu�aires de pro�oquar 11n boule7�rs2nent ?iolcat des struc-
tures de la s:::iciétC:. .;_ :: 
Dnns le cou:-t te::-me, une !':'O:;.i t::.quc de p2.ein err.!)loi ne:' �i:;Q11t ût:·e mise en vigueur 
parce que : 

1.- le sous-n��loi est uu noJen de pression utile pou� le c�pitnlis�e, la main­
d'oeuvrc est, e� ef!et, p2.:is m�l6cble, les c�t�c,riscs plus fnciles � gérer, 
les d5cisio�s prt�onnles moins ,. -: � .. �· ,.. ·· �:� e:-; o 

2.- 1�s te .. hniqu2s du plein-emploi réduisent le pro�it ca�it�listc, d'une part 
à cause du volume des investissements publics, lorsque cos investissement sont 
faits dnns des secteurs o� l'nctivité 6conomi�ue �eut GtrB rentable, c'est 
autant de profit possible qui est retiré au grnnd capital, d'autre part 
parce le plcin-�mploi r� l'aide aux invcstissemonts p��lics et priv6s imµli­
�i-:··:::: ,�1e poli tique de réd1:ction du t;iux de 1' intérêt. 
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3.- enfin, parce que la réalisation du plein-emploi exige une politique de 
consommation, c'est-à-dire une politique de hauts-snlaires, donc 
de réduction desprofits,et une politique de redistribution des revenus 
par un impôt égalitaire, donc un impôt direct, donc encore un prélèvement 
sur le profit. 

Par ailleurs, ces techniques sont délicates et elles exigent un contrôle précis 
et permanent de 1 'état sur 1 'économie et sm(entreprises, notamment en cc qui con­
cerne les prix, la sélection des investissi:ents et la sélection d·u crédit • 
De tels contrôles sont inacceptables par les entreprises capitalistes, mieux 
vau� le sous-emploi. 

ENfin, un pays qui voudrait faire une politique de plein emploi,tout en ayant 
des relations avec ses voisins sur la base d'un libre échange complet, ne pourrait 
le faire que si ses voisins suivent la même politique. S'ils ne la suivent pas, 
au contraire, par des moyens bien connus, notamment le dumping, les pays voisins 
exporteront leur chômage au sein du pays qui cherche le plein-emploi. Dans ces 
conditions, c'est la structure du capitalisme international qui se trouve mise en 
cause. 

Au terme de cette analyse, se trouventéontestéenon seulement la propriété des moyens 
de production, mais également l'ensemble du système économique, du système 
de financement de l'activité. 

L'exemple de la liberté de la presse est aussi chir que celui du plein-emploi 
pour montrer combien une revendication,simple au départ,aboutit vite à une mise 
en cause des structures dans lesquelles no1· vi vans. 

En premier lieu, la liberté de la presse exige que le gouvernement soit mis dans 
l'impossibilité de saisir arbitrairement les publications. C'est ici l'attaque 
contre toute une politique gouvernementale et contre les :fbrces sociales qui la 
sous-tenG�nt. A partir de ce seul fait, on se trouve engagé dans un conflit poli­
tique qui Yisc, en fait, à modifier le rapport de forces au sein ·:'.U]ueL · se 
trouve placé le pouvoir, D'autre part, la libàrté de la presse devant les puis­
sances d'argent exige que soit mis fin à l'empire des dites-puissances sur les 
principales publications de notre presse,c'œt �lonsieur Prouvost des textiles, 
pour Paris-Match , c I c.E:� �!� Boussac, également des textiles, pour 1 'Aurore, 
Lazareff qui représente les Messageries Hachette pour France-Soir, et Dassault 
qui représente la construction aéronautique, pour Jours de France • Mais en 
même temps qu'il faut mettre fin à l'empire de ces puissances d'argent, il faut 
dégager de nouveaux moyens financiers pour la presse, la radio, les moyens 
d'information dont il faut garantir l'indépendance et ces moyens financiers n? 
doivent pas être soumis au grand capital. Encore une ra�s,on d'en bouleverser la 
structure. J.: 

�-� . ·

L'exemple de l'enseignement est aussi net, A cet égard, l'objectif essentiel qu'iJ 
nous faut poursuivre·pour en vivifier les structures, pour lui permettre de fnire 
face aux besoins du pays et par "��1�i de justice sociale, est la démocratisation. 
En ce qui concerne le développement de l 'enseignement technique, démocratisation de 
l'enseignement, cela signifie forte augmentation des crédits publics, cc qui pose 
tout de suite des problèmes budgétaires de choix entre tel ou tel type d'activité, 
défense nationale par exemple et enseignement technique, et d'nutre part, il con­
vient de soustraire à l'industrie privée le moyen de former 5es hommes ; ln forma­
tion par le biais de l 1 enseignement technique doit être publique, ouverte à tous. 
sans que le patronat ne puisse y trouver le moye� de se fournir lui-même en cadres 

t dé ourvus de réflexion critique. 
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Au niveau de l'enseignement secondaire, qui est actuellement le goulot d'étran­
glement économique le plus important, pour les classes peu aisées de ce pays, 
la démocratisation ne peut se faire que par la création è'unc allocation scolaire 
visant à décharger les familles, non seulement des charges qu'implique, pour 
en enfant, le fait de suivre l'enseignement secondaire, mais visant même à com­
penser la perte de ressources qu'entraîne une mise au travail plus tardive. 
Ceci pose à nouveau le problène de crédits budgétaires et le problème de ln re­
distribution des revenus. Si une solution était trouvée,sur cc point, on s'aper­
cevrait d'ailleurs que la minoration de la puissance de l'école libre en France 
irait assez vite de soi. 

Enfin, au niveau de l'enseignement supérieur, la technique destinée à assurer 
l'ouverture de cet enseignement à toutes les classes de la nation est connue, 
elle a été longuement décrite, c'est le pré-salaire. ar, le pré-salnire implique 
une contestation radicale du système paternaliste des bourses 1 qui consiste pour 
la bourgeoisie à sélectionner les individus les plus doués parmi les classes 
populaires en leur offrant de partager les bénéfices du système,; le pré-salaire, 
implique par ailleurs la nécessité d'une rémunération qui soit fixée en fonction 
du salaire minimum inter-professionnel garanti, de plus pour être compa,tibJe· 
avec lrautonomie traditionnelle �t très nécessaire à présent, de l'Université, 
le pré-salaire doit être géné d'une manière démocratique, il importe de prévoir 
des institutions de co-gestion, on sait d'ailleurs que l'Université française 
est le seul secteur ct� la vie de ce pays où les institutions de co-gestion 
aient fait des progrès sensibles depuis 1945. 

Enfin, et surtout, le pré-salaire implique une adaptation du nombre des 
étudiants aux débouchés économiques et suppose une articulation de l'enseignement 
sur la structure économique du pays, Ceci signifie une nécessaire planification 
donc une mise en cause des méthodes selon lesquelles est actuellement dirigée 
l'économie de notre pays. 

Des analyses analogues pourraient être menées pour la recherche, pour les programme 
de l'enseignement, et surtout de manière plus générale, sur un certain nombre 
de difficultés fondamentales auxquelles nous nous heurtons et à partir desquelles 
les structures de la société capitaliste française seraient complètement mises 
en cause , exemple le problème dy lo0ement., celui de la monnaie, celui de la 
ville de Paris et de son aménagement, celui de ln décentralisation industrielle, 
la liste est infinie. 

) 
} 

Tout éclate de partout, dès l'instant que l'on veut donner coh6rcnce aux reven­
dications les plus élémentaires. Dans ces conditions, le problème apparaît 
être, après avoir défini les objectifs à réaliser, les institutions à mettre en 
place, les réformes à faire, de conquérir le pouvoir pour ce faire, même si l'on 
se bore� à d�s_���R�nceo qui n'ont, au départ, pas grand chose de révolutionnaire, 

).:· 
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L'incessante recherche du pouvoir 

Je m'intéresse moins ici à la philosophie politique et aux analyses avancées 
par les théoriciens les plus avertis qu'à cc que j'appellerai les conceptions 
motrices, c'est-à-dire lanalyso commune généralement reçue pnr l'ensemble des 
forces du mouvement ouvrier international et ces conceptions motrices sont 
très caricaturées, très insuffisamment nuancées par rapport aux analyses pro­
fondes desquelles elles découlent cependant. 

Selon le marxisme, tel qu'il est prntiqué actuellement, tel qu'il est mal 
digéro, tel qu'il a été caricaturé par ocs zelateurs, le pouvoir se présente 
comme un phénomène pratiquement consubstantiel à l'appropriation collective 
des moyens de production. La confusion vient d'ailleurs de Marx lui-même, ou 
tout au moins du Manifeste, dans lequel aucune analyse précise du pouvoir, 
en tant que tel, n'est proposée, Les expressions"conquêtc du pouvoir" et "appro­
rpiation collective dos moyens de production" sont bien souvent interchangeables, 
elles sont, en tout cas, rigoureusement synon�me , le pouvoir d'état n'étant 
que la couverture du pouvoir effectif du capital, lequel pouvoir résulte de 
la propriété des moyens de production. "Le pouvoir poli tique, je ci te, à propre­
ment parl0.r, est le pouvoir organisé d'une classe pour l'oppression des autres: 
Dans ces conditions, détruire la propriété privée des moyens de production c'est 
détruire l'antagonisme des classes, donc les classes elle-mêmes, donc le pouvoir 
que détient l'une d'elles". 

Si._les analyses de Marx, plus tard,dan� le üpital et surtout de Lénine ont 
apporté des nuances et des précisions à cette conception fondamentale, c'est 
cependant cotte conception fondamentale qui est toujours reçue par le mouvement 
ouvrier international. 

La prise du pouvoir apparait alors comme concommittante à l'appropriation des 
collective des moyens de production et, ensuite, il semble bien qu'il n'y ait 
plus de problèmes, 

Il y a ici une erreur méthodologique du Marxisme. L'état d'esprit simplificateur 
selon lequel les développements de la société arrivent parfois à un terme fait 

- :, 

subir à l'analyse du pouvoir une amputation que je crois fondamentale, Je voudrais 
donner un exemple de cet état d'esprit simplificateur, de cette idée d'un terme 
de l'évolution dans le marxisme. J'ai trouvé un texte certes caricatural, mais 
qui me semble important par sa démarche� tlans l'Anti-DUhring,deuxième partie, 
chapitre trois, théorie de la violence. Le texte en cause n'a rien à voir avec 
notre objet, je le considère cependant comme un acte manqué, c'est-à-dire l'expres­
sion incontrôlée d'un sentiment, d'une attitude profonde, le plus souvent réfreinéc 
dans l'expression mieux contrôlée, lorsqu'elle arrive à des conclusions 
paradoxales ou inacceptables. Ici Engels, imprudemment, et traitant d'un domaine J· 

mineur ne se surveille pas et laisse transparaître sa conception de la fin des 
évolutions. Je cite "la guerre franco-allemande a amzrqué un tournant d'une si­
gnification tout à fait nouvelle. premièrement, les armes employées, ont atteint 
un tel niveau de perfection qu'un nouveau progrès, capable d'avoir quelque influen­
ce transformatrice, n'est plus possible, Du moment que l��armées disposent de 
canons avec lesquels on peut atteindre une troupe à queJ.,q�e distance que l'on 
puisse la distinguer, et des fusils qui donnent le même ;éstiltat contre un homme 
isolé, de fusils qu'on charge en moins de temps qu'il n'en faut pour viser, tou� 
progrès ultérieurs dans la guerre de mouvement, sont plus ou moins indif férent'.s, 
De ce côté, l'ère de développement est donc achevée pour l'essentiel". 
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Peut-être ai-je tort, les analystes plus avertis me confirmeront ou m'infir­
meront, je vois dans l'analyse du marxisme devant le pouvoir, la même limitation 
fondamentale, la même idée. que la contradiction majeure que rencontraient, 
Mnrx et Engels au moment où ils écrivaient, est susceptible d'une solution 
définitive. Le problème une fois résolu, les développements nouveaux se place­
ront sur un plan radicalement différent, la contradiction fondamentale en cause 
étant résolue, il n'y aura plus d'autre contradiction fondamentale. 

En ce qui concerne le pouvoir, pas plus qu'en ce qui concerne l'armement, l'ère 
de développement ne me semble s'arrêter, en aucun cas, avec l'appropriation 
collective des moyens de production. Le pouvoir est un phénomène plus fugace, 
plus difficile à saisir et que les masses populaires ne peuvent espérer conser­
ver sous leur contrôle par le moyen d'aucune fiction. 

En effet, la définition du pouvoir a connu bien des avatars dans l'histoire du 
socialisme. La première de cette définition, qui était que le pouvoir résul­
tait de ln propri�té des moyens de production a entrainé l'appropriation collec­
tive généralisée des moyens de production dans les pays de l'Est. Je ne me 
lançerai pas ici dans l'analyse des structures de ces pays pour savoir si la 
classe ouvrière est effectivement la détentrice du pouvo�r et si son contrôle 
est réel, car encore une fois les conditions dans lesquelles ont agi le parti 
bolchevik et les partis communistes qui l'ont suivi, sont sans commune mesure, 
sana élément de comparaison possible avec les conditions qui nous sont faites. 
Mais dans les pays de l'Ouest, les nationalisations, elles, qui visaient pour­
tant des secteurs fort importants de l'économie, et qui ne sauraient être 
tenues pour négligeablescar elles mettaient en cause la structure du profit 
dans un certain nombre de domaines-clés, n'ont cepepndant pas chan�é grand chose, 
ni à la structure de la société, ni même à la structure de ces entreprises, et 
encore moins dans les relations du personnel de ces entreprises avec les direc­
tions. La définition du pouvoir comme découlant de la propriété des moye ns 
de production était donc insuffisante, le pouvoir était allé se cacher ailleurs. 

On n tenté, et c'est l'expérience allemande, de cerner le pouvoir dans les 
centres de décision, dans les organismes qui donnent l'impression d'être le 
lieu où s'exerce le pouvoir, où se prennent les décisions économiques fonda­
mentales, On connait l'expérience de la co-gestion allemande, i cet éf,ard. 
pour associer la classe ouvrière à l'élaboration des décisions économiques, fon­
damentales , la loi de co-�estion lui offre dans les conseils d'administration 
des entreprises employant plus de cent salariés, dans le secteur des mines et de 
la sidérurrrie, la moitié des places ; plus exactement, les conseils d'administra­
tion des entreprises visées se composent d'un nombre impair de membres, la 
moitié moins un demi représentant le capital, les actionnaires, l'autre moitié 
moins un demi, représontnnt le personnel et, le dernier homm� qui devient l'arbitre , 
et le président du conseil d'administration, est choisi à ln suite d'un système ,; 
compliqué d'arbitrage h quatre échelons successifs. 

Au travers de ce système d'arbitrn�e, se sont bien entendu faufilés nombre de 
banquiers, de professeurs d'économie politique, de représentants des notables 
des autorités traditionnelles de l'économie, mais également�quelques dirigeants 
syndicalistes. Si l'on examine ln politique des prix, lf �olitique du personnel, 
la politique d'investissements pratiquées par les grandes' c-ntreprises co-gérées 
en Allemagne, on s'nperçoit, avec regret, qu'aucun si�ne extérieur tangible ne 
permet de différencier les entreprises dirigées pnr un syndicaliste de celles qui 
le sont par un représentànt du patronnt traditionnel. La co-gestion allemande 
na donc rien modifié de fondamental dans les entreprises en cause ; s'il a pu 
être vrai que le pouvoir a résidé pendant un certain temps au sein du conseil 
d'administration, il est non moins vrai que le pouvoir a déserté le conseil 
d'administration dès l'instant que la rajorité y changeaitde côté. 
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Les explications de ce phénomène sont d'ailleurs connues, la plus importante 
réside dans le fait que les banques et les entreprises holding, c'est-à-dire 
les sociétés de participation qui détiennent le pouvoir financier et le capital 
des grandes entreprises minières et sidérurgiques n'ont,elles,pas été nationa­
lisées, pas été soumises au régime de la co-gestion. Dnns ces conditions, 
les décisions essentielles de financement des investissements demeuraient prises 
à l'extérieur des entreprises co-gérécs, ce qui limitait grandement le pouvoir 
des nouveaux conseils d'administration de ces entreprises. 

Si le pouvoir est capable de fuir successivement les divers centres �e décision 
où une définition juridique tente del 0 situer, la seule approche possible est 
de déterminer les détenteurs du pouvoir économique. On peut dire, sans crainte 
de se tromper en la matière, que les détenteurs actuels du pouvoir économique 
sont essentiellement les grands techniciens et les banquiers, mais chez les 
banquiers se présente le même phénomène, la même différenciation; les véritables 
détenteurs du pouvoir œncaire, sont moins les possesseurs de c�pitaux que les 
techni�iens de la banque, que les grands chefs de services, 

Pour élargir cette définition du pouvoir par la détermin�tion de ses bétentcurs, 
on peut admettre que le pouvoir économique dans une soçiété est pratiquement 
détenu par le milieu social dont la technicité communanle caractérise est le 
plus appropriée aux conditions de la production et de la vie économique� Cette 
définition a de plus l'avantage de faire apparaitre le mécanisme de la trans­
mission du pouvoir d'un centre de décision dnns un autre, de la fuite du pouvoir 
devant tout système de contrôle; cette transmission se fait toujours par la 
technicité, donc par ln formation, et le système d'enseignement joue, à cet 
égard, un rôle de première importanèe. Autrement dit, la conquête d'une forme 
extérieure du pouvoir peut être certainement un moyen de réaliser quelques 
avantages immédiats au moment où elle se produit, mais elle ne peut jamais 
être considérée comme conquête durable, comme �tablissement d'un contrôle 
perma�ent sur l'exercice du pouvoir. 

Il ne faudra qu'un nombre d'annéœs assez bref aux nouveaux détenteurs du pouvoir 
pour créer leur propre système de recrutement et de cooptation, pour échapper 
de nouveau à tout contrôle véritablement populaire. 

Le problème de la conquête du pouvoir apparait alors n'être,g0ur la gauche, 
qu 'un problème stratégique essentiel, mais non pas une fin en soi, puisqu'elle 
est toujours à refaire. C'est même un problème stratégique conjoncturel car la 
stratégie vis-vis du pouvoir peut changer. Le problème du socialisme n'est donc 
pas de former des hommes dans l'hypothèse d'une certaine forme du pouvoir et 
de certaines conditions de déroulement de la lutte pour le pouvoir, mais bien 
d'organiser si la société donne lieu à contestation, le sentiment de cette 

, 

contestation, de l'orchestrer, de le faire naitre, et de lui donner force poli-
tique en faisant la synthèse des critiques et en proposant des objectifs. La 
question qui se pose alors à nos sociétés atteint un stade ultérieur de profonde 
elle est de savoir s'il subsiste en occident, dans les pays i 1dustriels dévelopµ 
une réalité justiciable du terme d'aliénation. 

:). : 
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L'aliénation 

Bien entendu, l'n�iénntion fondnmentale demeure l'amputation des moyens 
d'existence, le manque de bien-être, la limitation dans les possibilités 
de survie et d'organisation de l'existence quotidienne. La faim, dnns les 
pays sous-développ1s est l'aliénation majeure nctuelle de notre monde. 
Des aliénations de ce type subslte dans l'Italie méridionnnle, dans nombre 
de régio .s de France o� le capitalisme nttardé n'a pns pu faire passer un 
progrès économique suffisant pour que les snlnires, les rémunérations atteigRent 
un niveau déce�t. En:in la crise du logement se présente comme un facteur 
d'aliénation de première importance égnlcment. 

Mais il semble cependant que la solution de ces problèmes, abstraction faite 
do celui des pnys sous-développés, soit à la mesure d'un capitalisme moderne. 
Notre réflexion sur l'aliénation cherche à se fonder sur les conditions du 
capitalisme ayant réussi. Subsiste-t-il une aliénation dans une société 
qui connaît le Welf&rs-State ? Si la réponse est négative, il faut s'adapter 
au Welfare-State et se donner des objectifs aussi limités que ceux �u parti 
Démocrate américain, le travail politique y gagnera en pré cision et en sens 
du concret. 

Cependant, un examen attertif de ces société fait apparaître qu'il y subsiste 
deux formes profondes d'aliénation. 

La première forme résulte de l'absence de justice sociale. Même 'orsqu'un 
revenu décent est assuré à chaque ��-hre r Jne société et à quelque niveau 
de revenu que l'on se place, une injustice sociale est toujours très gravelement 
ressentie. La contestation de la répartition du revenu et la contestation des 
conditions d'accès au pouvoir seront , à cet égard, constantes. L'aliénation 
ressentie en cette matière, motive pratiquement toutes les exigences et les 
conduites socialistes concernant le plein-emploi, la fiscalité, ln sécurité 
sociale et �urtout le système d'enseignement qui est le moyen essentiel de 
redistribution des difiérents milieux sociaux entre 1es tâches économiques 
de la n�tion. Toutefois, si cette forme d'aliénation demeure d'une importnnce 
extr&mc, �110 est ln plus connue, la plus abondamment tl6critc, celle qui nous 
apporte�� le nains d'éléments nouve��x d�ns notre réflexion actuelle, m&me 
si elle est à l'origine de nos objectifs politiques les plus ur�ents et les 
plus importants. 

La deuxième 1orne d'aliénation est l'insatisfaction des besoins non matériels 
de l'homme. Cette forme nouvelle d'nliénntion est profondément caractéristique 
de la société industrielle moderne. Elle se présente sous deux traits fonda­
mentaux. 

Le premier trait de nos sociétés industrielles est que ces sociétés sont acqui­
sitives, il faut entendre par là, ,tue dans ln civilisation industrielle du 
20ème siècle, toutes les valeurs sont quantifiées, sa�� mesurées. Sur le 
plan de la production, par exemple, l'effort des syQdicnts pour aména�er le 
process1...s de production n'a rencontré un relatif su�·èè& que sur le plan de 
l'équité à l 'intéric_ur des entreprises, mais nucun en cc qui concerne la 
prise en considération de l'ho�mc lui-même, dans sn totalité. Les réticences 
syndicales devant ln. productivité viennent mains de l'augmentation des cadences 
qui, en réalit6, ne se produit que très rnrement, qu'elles ne viennent de 
cette rfduction du travail à des qunntités succcptiblcs de mesure. Cette 
analyse des pos�es, ce fractionnement du travail en toutes ses composantes, 
revient à faire disparaitre toute notion de valeur professionnelle, tout ntta­
chement possible à quelque chose qui, dans le travail, ne serait pas purement 
quantitatif, mais porterait valeur plus profonde. 
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Il n'est évidemment pas question ici de faire l'éloge de l'artisanat ou des 
valeurs corporatives, mais le vrai problème est de savoir, comment, à partir 
des conditions de travail nouvelles qu'exige la production industrielle de mass 
réintroduire, dans l'aménagement des entreprises, le moye� de prendre en con­
sidération le travailleur, dans la totalité de sa personne, le moyen de lui 
donner une compréhension de son travail, de susciter à nouveau des exigences 
de qualification, bref, de faire que, dans le travail même, se retrouve quelque 
chose de créateur qui soit à la portée du travailleur, à n'importe quel échelon 
du cycle productif qu'il se place. 

Les grandes centrales syndicales ouvrières ont toutes échoué dans leurs 
efforts pour µendre en considération chaque travailleur dans la plénitude de 
sa personne sur le lieu de travail. Un des secteurs dans lesquels l'échec est 
le plus attristant est celui desoeuvres sociales. Gérées, avant la guerre, par 
le patronat, ces oeuvres sociales étaient orientées en fonction d'un paternalism 
bien pensant et d'une vue directement utilitaire des relations sociales. 
Lorsque la gestion en a été confiée aux Comités d'Entreprise, on a espéré y voir 
le moyen d'un affranchissement. Effectivement, certaines oeuvres sociales, de 
type nouveau, sont nées, notamment dans le domaine des colonies de vacances et 
l'orientation conformiste, paternaliste de l'ensemble des relations sociales 
a été mis en cause. Cependant les Comités d'Entreprise n'ont pas su, de l'aveu 
même de certains syndicalistes éclairés, s'affranchir d'un relatif paternalisme < 
maison, Il s'est introduit une rivalité de chapelle qui a conservé des cloisonn,. 
ments entre entreprises, au lieu d'instaurer, dans la gestion des oeuvres socialL 
de l'industrie, la solidarité ouvrière. 

Au délà du domaine de la production, c'est dans l'ensemble de l'existence des 
hommes de la civilisation industrielle que se retrouve le caractère qcquisitif 
de notre société. Une constatation a été faite, à cet égard, par un économiste 
américain, du nom de Norman Mailer. Partant de ce fait très simple que sur le 
marché américain, le jus d'orange en boite, prêt à boire, coûte au litre consi­
dérablement plus cher que l'extrait concentré permettant de faire un litre de 
boisson, Norman Mailer a essayé de rechercher dans l'analyse des coûts de la 
main-d'oeuvre, de l'emballage, du produit lui-même, du conditionnement, de la 
publicité, l'origine de cette différence de prix et n'est pas arrivé à la 

· retrouver complètement. Sa conclusion est donc formelle, le prix supplémentaire
payé par le consommateur est la renonciation,par lui, à un certain pouvoir d'_achn
pour se conserver intégralement, comme du loisir total, les précieuses secondes
qu'en payant moins cher, il aurait été obligé de consacrer à la confection de la
boisson. L'exploitation a donc été renvoyée sur le marché, mais c'est toujours
une exploitation capitaliste, de type traditio,1nel.

Au niveau de l'économie globale, cette con tation est confirmée par l'analyse
des coûts de production, Dans l'industrie moderne, en effet, la part des salaire�
et de l'ensemble des rémunérations et charges du personnel est considérablement
moins importante qu'elle ne l'était autrefois, En d'autres termes, la possibili­
té pour le patronat de diminuer cette part de salaire, pour convertir en profit c,
qui est ainsi extorqué au travail ne porte plus que sur,�ne part beaucoup moins
importante du chiffre d'affaires total de l'entreprise.J.:Dans ces conditions, le
volume de profit que l'on peut seulement tirer de l 'ex_p).oitation du travailleur,
n'est plus en rapport avec l'importance même des entreprfses économiques et
l'importance que le patronat souhaite voir à son profit. Trouver du profit
ailleurs était simple, il suffisait de se retourner vers le marché, vers la
consommation.
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Les analyses récentes de l'économie américaine et de sa prospérité montrent 
toubs que cette prospérité n'est soutenue que par la création constante de 
besoins artificiels, psychologiquement créés chez le consommateur par la voie 
de la publicité, 

En d'autres termes, même dans l'organisation de sa vie quotidienne, même dans 
la satisfaction de ses besoins matériels et culturels, le consommateur est ex­
ploité dans des conditions très proches de celles de l'exploitation traditionnelle 
m:ses en évidence par le marxisme, Sur le plan du loisir, notamment, la soumis­
sion à la publicité des grandes entreprises de radio, du marché du disque et 
du livte, fait perdre au loisir sa fonction primordiale, qui est de libérer 
l'homme des servitudes de son travail, de lui permettre de retrouver une relative 
plénitude, en se dégageant de ce qu'il y a de purement quantitatif dans l'exercice 
do su profession, Norman Mailer va jusqu'à parler de la valeur Loisir qu�l dis� 
tingue, mais compare à la valeur Travail, 

Ces analyses ne sont ici qu'esquissées, ce ne sont que des hypothèses de travail 
avancées par quelques sociologues et quelques économistes; des études attentives 
devront être menées pour les confirmer ou les infirmer, il ne semble cependant 
p�s inexact de déclarer dès maintenant que la lutte des classes s'est transposée 
dans le domc.inc cl turcl et que l'orientation de la cul turc est aujourd'hui 
décisive pour former les hommes en vue soit d'un conformisme devant la société 
capitaliste moderne, soit au contraire, d'une contestation, 

Le deuxième trait fondamental que revêt l'insatisfaction des besoins non matériels 
de l'homme dans la civilisnti0n industrielle touche au problème de ln communication 
Chnqmindividu, en effet, se ressent comme un réseau complexe de relations entre 
lui-même et les autres• son milieu, réseau complexA de relations dont il est 
le centre, Mais 1' individu ne vit, n'est pl0inorir:nt 1 t:i-'.:3mè f!.Ue lorsqae'ce · réseau 
de communications est actif et que, dans le� deux sens, il y a échanse, il y 
a accord et réception. Hors J.es conditions particulières de la civilisation 
industrielle tondent à li�iter profondément, dans de nombreux domaines, les 

possibilités de communication entrel'individu et le milieu dans lequel il vit.

En premier, lieu, vis-à-vis du pouvoir, vis-à-vis des institutions, une distance 
s'est établie, Le p�uvoir, les institutions, les administrations 

se présentent aujourd'hui comme lointains, comme complexes, comme 
inabordables, Devant le Guichet, on a un refus, une réticence, Dans l'entre­
prise, de la mê�c manière, les syndicats ont dos objectifs abstraits, mais n'ont 
que rarement attaqué concrètement, par le biais. par exemple de contre-expertises 
sur la détermination des normes, des cadences et dos clnssifications et dans le 
domaine de l'embauche. Restant lointain, abstrait, le syndicat est une entité 
qui, certes, est engagée dans une lutte contre le patron�t; mais qui n'est pas 
présente dans la vie quctidiennc. Il s'est introduit 4,ne (:is'.:::t!:co entre le 
travailleur de base et son orf,anis�c de défense. �,

De ln même manière dans ln vie politique, les partis touchent à des généralités 
abstraites, mais pr�tiguc���t pas aux problèmes les plus r6cls de chacun, le 
logement, 1 'an:énrq;cmcnt du résenu clc trnnsport, etc, .... 
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En second lieu, la civilisation industrielle moderne se caractérise par les 
phénomènes de masse auxquels elle donne naissance. Les grandes concentrations 
urbaines, non contrôlées dans leur croissance entrainent ce résultat que chaque 
individu se trouve dans la situation d'être refusé par l'e�semble des 
autres, il n'y a pas de place, pas de logements, la queue pour aller au cinéma, 
l'impossibilité de �arer sa voiture, l'attente partout, l'anonymat, l'individu 
se sent écarté, mais ne peut imputer la responsabilité de cette situation à 
personne, Au sein de la masse, il est soumis à des conditions qui lui font 
accomplir un certnin nombre de gestes, d'actes automatiques et qui ne sont pas 
libres; L'analyse de ces phénomènes a été menée avec une partioulière attention 
pnr 1 'équipe de la revue américaim 'Disoont" dont je ne saurais trop recommander
la lecture. 

Au sein de cette vie de masse, l'individu se trouve réduit à son niveau le plus 
bas, car la communication entre lndividt.G se limite à un langage strictement 
conventionnel et utilitaire� enlin la passivité q�i est ln rb�l� de comportement 
essentielle dans la masse, entraine également ce sentiment de privation, ce 
santiment d'aliénation. 

Sur ce point, la réponse essentielle à cette difficulté dépend d�s urbanistes. 
S'il est vrai qu'une société se caractérise par la manière d'être ensemble qu'elle 
propose à ses membres, c'est aux urbanistes et aux architectes qu'il appartient 
de nous proposer une nouvelle manière d'être ensemble, une nouvelle manière 
de nous loger, de cehabiter, de vivre ensemble, A cet égard, d'ailleurs, 
il faut reconnaître que les urbanistes et les architectes ont déjà avancé le 
travail, que certains nous poposent de véritables modes de vie nouveaux, par 
exemple �e Corbusier, Devant ces propositions, la carence des institutions 
traditionaelles de gauche est totale. Jamais n'a été posé le problème de 
savoir si la conception de l'homme qui nous était ainsi proposée correspondait 
à la conception de l'homme socialiste, jamais le problème du logement n'a été 
étudié dans �s aspects qualitatifs, on s'est borné à exiger ln construction d'un 
certain nombres de logements, à exiger que davantage d'efforts soient consacrés 
aux logements locatifs qu'à l'accession à la propriété, mais en ce qui concerne 
le mode de vie et le type d'habitat du monde socialiste nouveau, la carence de 
la sociale-démocratie traditionnelle est totale. 

Un autre aspect des phénomènes de mnssc est le nivellement culturel. La fuite 
dans le loisir facile caractérise au même def,ré tous les �roupes sociaux et 
le type de loisir ainsi prntiqué, tourisme, cnmpin�, ne diffère pas sensiblement 
selon les différents groupes sociaux. Plus profondément, l'influence de la 
presse, notamment de la presse de coeur d'un certain nombre de publications autres 
que le seul journal d'information, l'influence du cinéma, et le culte des vedette� 
l'influence de la musique, du jazz notammen� répandœ dans toutes les couches 
sociales à un degré considérable, tout deci rompt l'isolement des milieux sociaux 
les uns par rnpport aux autres, rompt notamment l'isolement r.·1lturol traditionnel 
de la classe ouvrière et fait disparaitre de cc fait un�_�onne partie des valeurs 
qu'elle détenait en prepre, au premier chef la solida�ité, pour la rapprocher des 
employés de ln petite bourgeoisie. Tout ceci, d'aillèur-.s n'est pas seulement 
négatif, l'extrnordinniro développement de la radio et du disque ont fait de 
la musique, autrefois art aristocratique limité à une toute petite élite, le 
seul art véritablement populaire et international, capable d'éveiller et de 
transmettre des sensibilités nouvelles chez tous les peuples, 

---------------- - -
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D'une manière générale, cependant, il apparaît que la civilisation industrielle 
crée des modes de vie do�t le r6sultat commun est d'ontraincr une diminution 
de la communication en réponse, Ilriy a en effet, comraunicution véritable, 
c'est-à-dire expansion de l'individu que dans la mesure o� 1'6change s'établit 
dans les deux sens, Or de multiples signes permettent de comprendre que la 
relation de l'individu avec la civilisation industrielle mod�rne va s'affaibliss� 
L'affaiblissement du sentiment religieux d'une part, comme dominante de la 
société, traduit déjà la disparition d'une cert�ine adhésion - mystique peut-être 
mnis qui était positive nu niïeau de l'individu. Mais plus précisément encore, 
l'extension profonde des moyens de communication de mnsse augmente de manière 
décisive le nomb�e total, la quantité totale d'infor��tions, de sensations 
et d'émotions qui sont offertes h l'innivid�, mais sans plus lui demander 
jamais une réponse, une participation quelconque, Au cinémn, le spectateur 
est passif. devant la télévision, il l'est tout autant, et les psychiatres 
américain� sont d'accord pour constater les méfaits d'un usage trop intensif 
de ln téléTision pour des enfants jeunes. 

Dans un tout autre domaine, les relations humaines à l'intérieur des entreprises· 
visent moins à faire des ho��es co�plets qu'à ad�ptcr l''�o�rne, supposé malad� 
à des structures qui elles sont données,�ui restent inchangées et auxquelles 
l'homme n'est pas considéré comme pouvant apporter quel�u� chose. 

Il existe une contre-épreuve qui per�et de vérifier l'imp�rtance de la privation 
qui résulte de cette atsence de réponse possible, Cette contre-é���uve, c'est 
la généralis�tion rapide d'institutions oom�e le baby-foot, le billard électrique, 
le bricollage, les collec�ions, Tous ces com�crtene�ts, toutes ces manies 
expriment le désir des individus �ui s'y adonnent de faire quelque chose, 
de participer h quelque chose, de construire par ecx-m�mes, d'a�ir, de répondre 
et non pas seulenent de demeurer passifs devant le �onde qui leur est ofifert, 
Mais, ces dernières réponses sont parfaitenent embryonnaires, parf2itcmcnt 
insuffisantes. 

Dans ces conditions, et si notre description de l'insatisfaction des besoins 
non m�tériels de l'ho��c est exacte, il reste n poser aux s8iences humaines -
psycholegje, sociologie, psychiEtrie�un certain no�bre de questions fondamcntale5 
dont les réponses dev:cont influer sur les objectifs et pcu�trc même sur 
les méthod0.s d'action du socialisme: 

Quelles sont les raisons de cette crise mondiale de ln jeunesse qui partout 
manifeste des si�nos d'incdaptation croissante? Qu'y a-t-il en commun et quels 
sont les éléments de solutior. au C:i�gnostic des psychiÛt!'e:-- sur les névroses � 
nouvelles,particulièrement celles qui touchent la jeunesse? Peut-il exister 
un type de coi:imt1 nication qui relève: de leur diagnostic et qui puisse être rétabli 
par des techniques précises �1'il �rpartiendrait aux institutions de mettre en 
oeuvr� Si le sociolc�ue cméricain, �urt Lewin a pu démontrer que pour faire 
prendre des dGcisions pnr des groupes �umains, �� quelque ncturc �u'ils soient, 
la démocratie se �évélait final�mcr.t plus efficace, �omns ·coûteuse et entrainait 
une _m�ins grande d1perdition d'énergie que l'autocr�tie JJ l'nnarchie, il y 
n sans doute h cela dos raisons, des raisons qu'il imp��t� de formuler sur 
le plan scientifique avant de pouvoir el')"tracluire les conclusions positives pour 
une action politique, Est-en qt1'en définitive l'nm6nn�ement m�tériel de lu 
société n'est plus pour le socialisae de la civilisation industrielle qu'un 
problème, essentiel cer',·cs, wlis second, et, comme le dit il�!'mond f ron, 11 la 
vie privée, le jeu, l'art, seraient-ils en définitive le::; :1::fnires sérieuses" ? 
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C'est du domnine de l'art, en effet, que nous vient probablement la critique 
la plus poicrnanr.e de la civilisation acquisitive que nous sommes entrain de 
nous construire. On son�ern ici à tel concerto de Bartok aux sonorités déchi­
rantes, -on songern surtout ù la force étonnante du message contenu dans les 
films de Bergman et cc n'est certes pas un hasard si, cette intérrogation hu­
maine fondamentale nous vient de Suède, pays où précisément il semblait qu'aux 
yeux de nos Social-dcrnôcraties traditionnelles il n'y ait plus de problèmes. 
L::i. dér.1archc 

Nous sommes ici fort loin du socialisme traditionnel ou de la conception qui en 
est le plus souvent répandue, il imp�rte d'y revenir en précisant la démar­
che qui est suivie. Cette démarche peut s'analyser en trois temps. Le 
premier temps consiste ù exiger un meilleur aménagement de la société tout en 
s9chnnt qu'inéluctabloment , les revendications matérielle�, une fois 
satisfaites, 1 a combativité est moindre et en constatant que, de cc fait, il­
faut prendr� du problème de notre sociét� une vue plus ample. Le second temps 
de la démarche se présente alors, il nous faut quitter le terrain strictement 
matériel, pour mettre la condition humaine,elle-mêm� en examen. A cc stade 
de la reflexion, des hommes comme Claude Bourdet ou André Philip nous disent 
il faut présenter maintenant le socialisme comme une morale. Cette attitude 
nous semble comporter un recul: Une morale en effet résulte nécessairement 
d'une éihi.que. De ce fait, elle n'est comm�nicable que dans des conditions 
difficiles, elle n'est véritablement transmissible qu 'en fonction avec l'étique 
elle-même. Or le socialisme, lui, n'est pas une éthique, mais simp12ment le. 

···11 -

moyen de traduire en termes politiques concrets les conclusions précises auxqucll� 
sont arrivés des hommes,cn fonction de leurs exigences morales et matérielles. 
Vouloir en faire une éthique, vouloir le présenter comme une morale, c'est 
limiter l'audience qu'il peut avoir, c'est limiter le caractère commun qu'il 
doit présenter pour le plus grand nombre des hommes de nos sociétés. De plus, 
si le mouvement actuel des sciences tend ù s'éloigner du déterminisme, ce n'est 
pas pour aboutir à une négation de la science, mais pour faire place à de nou­
velles hypothèses nu premier rang desquelles il fnut citer le probabilisme et 
que viennent corroborer des travaux nouveaux, par exemple, la théorie des jeux. 
Dnns ces conditions, il n'y a aucun recul, pour le socialisme, à abandonner son 
déterminisme fondamental, mais il y aurait recul s'il renonçait n se présenter 
comme découlant d'une connaissance et d'une interprétation scientifique de 
la société. 

Le troisième temps de la démarche est alors le suivant : la critique synthétique 
et constructive de la sociétf ne doit en aucune C�R renoncer à être scientifique, 
mais au delà de l'économie politique, il faut aujourd'hui interroger les scienc�� 
humaines qui diront sous quelles conditions minima l'homme peut se rénliser 
pleinement, dans son travail, dans sa ville, dans $On logis, dans ses relations 
avec son milieu. Cette démarche d'ailleurs est commune avec celle de Marx, elle 
consiste à construire un avenir, fondé à la fois sur la logique des faits et sur 
l'exigence humaine. 

J.:· 

Ayant ainsi pris ln mesure de ln contestation àlaque!le doit être soumise notre 
société, il est temps d'examiner les candi tians de ln lt1tte nécessaire pour 
la transformer. 
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Ici encore, nous procéderons par empirisme, c'est-à-dire qu'nu lieu de nous 
rattacher à ln cohérence interne d'une doctrine, nous exnminerons, à partir 
des données du comtat politique, les probl�mes qui peuvent se poser et 
tenterons de les résoudre dnns leurs t1_•!;:1L's l�is pl•r<, concrets, pour voir 
ensuite seulement cc qu'il peut y avoir de commun et de général à l'approche 
de ce pro!Jlèmc. 

En fonction de ce que nous venons de dire de l'aliénntion dnns les sociét6s 
modernes, le premier problème qui se pose lorsque 1 1 011 cnvisnCTe la lutte 
pour sn transformation, est celui de définir les objectifs. 

Les objectifs J 

On peut classer les o�jectifs de la lutte ?Our le socialisme tels qu'ils résul­
tent de la critique que nous avons faite pour la société capitaliste industrielle 
sous quatre rubriques différentes. Il existe en premier lieu ècs objectifs 
techniques,traditionnels,dont l'importnnce ne doit jamais être obbliée, mime 
si, dans la présente étude, ils ont étf négligés, simplement parce que trop 
connus. Ces objectifs sont le bien-être, la justice sociale, l'expansion, le. 
développement du tiers-monde, POur les réaliser, il faut nrrivcr à promouvoir 
dans nos sociétés un très fort rythme d'accroissement de ln production économiqt1e, 
rythme qui ne peut atre atteint que grBce à un contr6le poussé de l'économie. 
En cette matière, les nationalisations sont un �lémcnt fond�mental de la politiqt1e 
économique à mettre en oeuvre, mnis elles ne sont qu'un él6ment parmi d'autres, 
Les principaux des autres sont le contrôle du crédit, la sélection des investis­
sements, une fiscalité ndnptéc. Enfin, s'il semble trop tard pour rompre avec 
le libre-échange européen - que:..tion qui d'ailleurs n'exige pas une r8ponse de 
principe, mais une réponse fondée sur la situati0n existante au moment o� il sera 
possible d'apporter cette réponse -une action internntionnle résolue doit être 
menCc pour amener les mouvements socialistes européens� arrir dans le môme sens. 
Dan� cc domaine, si la lutte des classe a profondément chan�é de caractère, 
on est bien forcé d'�dmettre non seulement qu'elle persiste, mais m�me que l'oppo­
sition d'intérêts n'a pas perdu grand chose de sn violence entre les salariés, 
les nantis et les détenteurs des moyens du pouvoir dans ln société moderne. 

Après ces objectifs traditionnels, un certain nombre d'objectifs techniques nou­
veaux, doivent &trc ddfinis. On ne peut ici qu'6num6re�:�s techniques purti­
culi�res à mettre en oeuvre, 6tant d'une définition délicnte, elles doivent 
fni�l'objet de recherches· approfondies. IL est évident, cependant, que le con­
trôle de moyens d'information de masses s'impose. Cc contrôle doit porter non 
·seulement sur l'orientation de l 'i�rmntion elle-mê·mc, sur E0!1 contenu i.:ul turel,
mais aussi sur la limitation des atteintes que ln publicJt6 perte à la psycho-
logie des consommateurs. ·1.:

�.

Un autre objectif technique nouvenu, essentiel, est la r0Torme clc l'enseignement.
Dans toute cette lutte politique po•_1r faire une soci6t6 rcs;,ons:i.fJlc, nü chaque
homme dispose d'une 1nformntion qui lui permette de coffiprcndrc con monde, de
s'y adapter et de s'y ins�r�.- , l'enseignement est !c �oyen essentiel, à la
fois,dc fournir les instruments de la critique, de r6ndnpter les difftircnts
milieux sociaux aux conditions de la production et de r6aliscr une redistribution
démocratir,,uo=i" t!:üs l 'cnsei�nement est é17,alement le secteur oü les routines se
prennent le plus vite et où les conformismes socinux et len stratificntions
sociales se traduisent le plus rnpidement. Ln r,'.��rmc de l'enseiGnemcnt est
une conquête permanente sur laquelle il importe d'insister.
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En troisième lieu, la lutte pour le socialisme doit comporter ln maitrise 
du phénomène urbain, C'est en liaison étroite avec les responsables de 
l'aménagement du territoire, avec les urbnnistes et avec les architectes 
que les forces politiques socialistes doivent définir les moyens d'une 
maîtrise du phénomène urbain. 

L'entassement, l'anarchie, les taudis de nos grandes villes 8ntraînent une 
telle déperdition économique et humaine qu'ils sont inadmissibles, Si le 
thème prométhéen du socialisme, c'est-à-dire l'affirmation que l'humanité 
doit prendre en main son destin, doit bien s'affirmer quelque part, c'est, au 
premier chef, dans la construction de nos cités, 

En quatrième lieu, enfin, les objectifs techniques nouveaux doivent comporter 
la définition des·.modalités d'un contr6le démocratique du pouvoir, Ici se 
présentent les thèmes traditionnels de la gestion ouvrière ou de la partici­
pation ouvrière à ln gestion. Il importe cependant d'être attentif, ce qui a 
été dit ci-dessus du pouvoir laisse bien deviner combien ces techniques peuvent 
comporter d'hypocrisies et en fait de moyens de frustrer la classe ouvrière 
de la réalité du pouvoir tout en faisant semblant de lui en fournir l'apparence, 
�� vrai problème est double : il consiste d'une part à assurer l'ouverture de 
l'information sur laquelle se fonde la technocratie, comme nous l'évoquions plus 
haut, c'est-à-dire créer les conditions d'un contr6le démocratique du pouvoir.· 
La participation à la gestion, est une des tenhniques de ce contrôle, elle n'est 
pas la seule, rien ne permet même d'espérer qu'elle soit la plus importante, 
peut-être simplement la généralisation de la négociation collective et .a 
mise en forme des rapports de force par le biais de rapports contnactuels 
suffisntà assurer cette limitation du pouvoir qui permet son contrôle démocra­
tique, 

L'autre aspect des techniques de co-gestion, de participation à la gestion, 
est d'offrir àchaquc travailleur, ln possibilité de se réaliser en exerçant 
quelques responsabilités au niveau de son travail, Mais nous touchons ici au 
troisième type que j'évoquais tout à l'heure, les objectifs humains, 

Organiser la participation de l'individu à la vie économique ou politique, 
c'est en effet lui offrir des moyens de s'insérer dans la vie publique, de se 
réaliser, Mais pris à ce niv8nu le problème ne saurait se confondre avec 
celui du contrôle du pouvroir économique, car pour traduire cette exigence 
humaine, la participation de l'individu doit se situer à un niveau très 
concret, très proche de sa vie quotidienne, On sait que les syndicats améri­
cains font, beaucoup plus que nos syndicats européeas, attention aux questions 
de normes, de cadences, de chronométrages, de salaires, d'embauche, de rapports 
internes dnns les ateliers, que sur tous ces points, ils n'hésitent pas à 
recruter des experts salariés qu'ils mettent en compétition avec les experts 
patronaux pour déterminer si oui ou non les normes ont augmentées, si le chro­
nométrage n'a pas été trop serré, etc ..•.• C'est une défense de la vie 
quotidionne de l'homme au travail qui est ainsi entreprise et ln vie 
syndicale,organiséc autour de cette défense de la vie quo�f�ienne, est beaucoup 
plus concrète, beaucoup plus réelle pour le travailleur,�·�,-�__a pnrticipation à 
la vie syndicale à cc niveau offre beaucoup plus de possibilités de maitri��r 
l'orgnnisation de sa propre vie, de se réaliser au niveau même de son trn•::: ;1, 
Tout le reste, tout cc qui est au-dessus est largement abstrait, 
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La ,tistinction entre la défense de ln vie quotidienne et ln participation
à 1 •, ot·:�anisntion de ln vie quotidienne à cc ni venu, d'une pnrt, et le contrôle

d6m11,· 1·ntiq111..' du pouvoir économique pnr l'institut ion de la cc-gestion, cl' nutrc­

pnrt , doit î':tre fni te avec clarté si 1 'on ne veut mélnn�er les questions et 
nbo 11 t 11· i'i. de f,randcs confusions. 

n•n 11 tro pnrt, !n défense de ln.vie quotidienne et l'organisation d'une certaine 

pari 1,·lpation collective él'li:,mt se faire non pas seulement sur le plnn du travail, 
mai� ,;gnlc111entà ln maison. Ici encore la réponse des urbanistes est nécessaire, 
le l'' o1bl�·mc est de susciter des cellules de vie sociale , des moyens de limiter
les cr1 ... ndancf's matérielles des foyers en créent des crèches, dos hotcls pour vieux,

etc ... et de développer, pur ailleurs, l·os rudiments d'une vie collective 
notn111111ût1t pnr le biais d'une r�cstion collective des r.rnnds ensembles immobiliers, 
etc .... Les moyens sont noml.::œux, les techniques sont connues, ln systèmatisation 
de r:"' te prise en charge de ln vie quotidienne par les institutions politiques 
I;lC 1 ',,:, t :1:1s. 

Enfi11, le quatrième type d'objectifs que doit se donner la lutte pour le socinlism 
se si 1·uc dn11s le domaine de la pédagogie et de ln culture. Le comportement du 
cont111�cnt 011 Algérie fait peser à cette égard, une lourde contestation sur 
1: e; f I i.cicnc,� de ln pédaaogie prn tiquée par la Gauche française. D'aucuns 
se �J11iscnr à dire que les instituteurs ont fait la République, par ailleurs, 
on �,,Lt qu'cnviron 60 % des jeunes clu contingent viennent de la classe ouvrière, 
nut r' 111ont ,lit s'ils n'ont pas nécessnirement été syndiqués, ils ont cependant 
reçi, ,,n certain nombre de formulations, une relative éducation par le milieu 
qui i tnit �11 liaison avec les vnlcurs fondamentales de la classe ouvi�be, 
Or, , .,ttc ,i,lucation, tous ces condtionncmrntsses:mt révélés \Jains et n'ont pns
su �lvclor��r des reflexes de fraternité réelle, qui auraient prémuni le contingc� 
con•.,, .. le, r:�cisme, contre les exactions. 

cet r,·l1cc � une explication, scmble-t-il assez simple, l'éducation donnée par 
ln r,, ,,ch0 :, toujours été doctrinale, On a voulu fournir à nos jeunes une 
nnn. 1�0 et Jcs raisonnements d'où ils puissent tirer des conclusions pratiques 
d'or.·J<ln r:::r chacune des situations où ils se trouvaient. Or, il était vain 
d I e::.. :,,. 1·cr ,;·.:t· le plnn �atériel que la diffusion constante clos explications néces­
sai � · �, et .:,·,; conclusions pratiques i"t tirer fussent suffisn.ntv; rour armer chacun 
dev8 •  1 le$ �onclitions pnrticuli�res où il se trouvait plac6. Il 6tait surtout 
encr.:, · bic,: ?lus vnin d'espérer que ln vie d'une quelconque d0ctrinc, puisse 
êtr-; :--.uffi,;,;:lte, suffisamment nourrie, suffisamment renouvel(r� pour comporter 
tou;··•l'S u�� analyse et des conclusions mo�rices devnnt la complexité des situa-
tic:- : '-lue :·s·acontrai.t clw.que incli viclu . Ce n'est donc pas nu ni veau c!e la 
doc-:· 1 ne c;·.: :.1 faut faire de la p&dago�ic, c'est au ni venu de: l'exigence hu­

mai�·. Il �3ut créer, chez les jeunes, comme chez les ndultos, une exigence

du _:;,·.· 1ali::-· .• , en en créant les mobiles. Et créer les mobiles de cette exigence,

c'e:=:: · crée:· :t la fois les moyens d'une critique de ln sociét6, r.,ais c'est aussi 
don:-,,, à c:·.:.:;ue homme le minimum de formation humaine indis�r;nsable, à partir 
ctuq1.,· 1 il :·::rouvcra l'exigence de frnternité, l'exir,"cnce de liberté, l'exir5cnce 
de ·:. ;·,11ité :.·t'Ù d8coulcr;:,. la contestation et l'accès ;\ lr'. 1 prise: de conscience 
pal: . que. _, _ _. 

Dnn:, '. t JUS cc":' domaines il est vrniscmlial.Jlc que l'apprentisS111�0 d'une doctrine ne 
suff. '· pn.s :·. la tâche, que ln pédnITnr�ic· i't fournir doit viser 1.'ltommc tout cntiu1·
ct:in,, •:u que" ;;e1. pcrsonnalit� n de plus com:)lcxe et de plus ch:1l0urcux. 
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Les moyens d'informntion de masse nous proposent ici certain�s techniques 
qui peuvent être un élément de réponse. Le cin6ma moderne apporte sur ln 
condition de l'homme dans notre sociét6, des moyens d'information qui touchent 
le spectateur nu niveau de sa sensibilité tout entière ; de même le roman, 
la musique atteignent l'individu dans ses rapports avec ln sociét6 au niveau 
le plus fondamental, au nivenu où se joue l'adhésion ou le refus. Il y a 
là les éléments d'une pédagogie compl�te, d'une pédagogie synthètique, d'une 
véritable culture politique qu\lnpparticnt à nos organisations socialistes 
de mettre en oeuvre. La doctrine ne vient qu'après, dans la mesure où elle ne 
sert qu'à établir une cohérence dans la critique et à formuler les objectifs 
et les moyens de la lutte, 

Devant l'ampleur de ces objectifs, un second problème se trouve immédiatement 
posé, celui de la méthode de la lutte, 

La méthode 

J'évoque ici le vieux problème du réformisme ou de la révolution. la Gauche 
a perdu dans ce vieux débat un temps considérable et je crois profondément 
à tort, Il n'y a,en cffe� aucun exemple historique que la G-uche ait pu 
choisir. Dans une société en cxpan�ion économique rapide, ouverte à la 
promotion individuelle, dont les stratifications sociales ne sont pas trop 
solides, dont tous les rouages comportent souplesse et diversification, 
l'action réformiste est pratiquement inévitabl0 1 car jamais une élite révo­
lutionnaire ne recrutera assez de partisans, le risque est trop coûteux 
d'entrer dans la guerre ouverte, alors que les possibilités individuelles 
demeurent considérables,. A contrario, il n'y a pas non plus d'exemples 
historiques d'une révolution qui n'ait été rendue rigoureusement nécessaire 
par le caractère économiquement statique, stratifié, militarisé, en tous cas 
ri�ide. de la société contre !�quelle s'est mise en lutte la classe montante. 

Ce n'est donc pas la Gauche qui choisit si elle sera réformiste ou révolution­
naire, c'est la Droite, c'est le système en place, ce sont les structures, 
cc sont les rapports de force dans la société qui décident de la méthode 
réformiste ou révolutionnaire. Le véritable choix de la Gnuchc entre ce qui 
est réformiste et ce qui est révolution profonde doit être fait au niveau 

"des objectifs. 

Dans la définition des objectif$ à laquelle je me suis livré tout à l'heure, 
j'ai pu donner l'impression d'6tre réformiste, c'est-à-dire d'accepter l'idée 
d'une certaine progressivité, Cependant il apparaît bien que cos objectifs 
visent au boulc�crsement functamental de l'essentiel des structures qui nous 
régissent et, d'autre part, dans les conditions politiques actuelles, il est 
bien évident qu'une perspective révolutionnaire est fort loin d'�1rc exclue. 
Dans le climat pré-fasciste o� nous nous trouvons, il n'est pas sGr du tout 
que nous ne soyons pas eccul6s à une société autoritaire, dont nous ne pourrons 
pas nous d�barrasscr autrement qu'en optant pour des m�thodcs r6volutionnaircs. 
Cc qui reste vrai de la d0m0nstration est que, dans un::-cns comme dans l'autre, 
cc n' C,!.t jamais la Gauche qui choisit et les hommes do. gauche plutôt que de 
se séparer, selon que leur tempérament les incite à être -r6formistos ou révolu­
tionnaires, doivent bien nu contraire, se tenir, les thns comme les autres, 
pr&ts à toutes les évontu�lités, 

Cette précaution de méthode, une fois rf�léc, reste le vrai probl�mc du 
moyen d'atteindre les objectifs préalablement définis, cc moyen étant évidem­
ment la conqu&te du pouvoir. 
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La conquGtc du Pouvoir 

Le problème du pouvoir n été évoqué plus haut, on n vu co:nbicn sn rénli té 
était fuyante, difficile à �nisir, hors <le portée d'un véritable contr6lc 
populaire. Concrètement, clnns les conditions n� nous nous trouvons plnc6s 
nujourd' hui, co1i,ment le problè::1c se préscnte-t-il ? Nous nvons ,<l'une pnrt, 
affaire n des pnrtis socinlistes et communistesqui ont toujours,?\ ln suite 
c!u marxisme con·;u le pou,:oir C'.)"'.l".\C 1::1c t�:.ti,.� c: qu'il fn,_l:ü t cn�e�cr <le 
l'extérieur n ln suite de ln confrontntion victorieuse d 1 11n �ap�ort de forces, 
Pour les réformistes, cc rapport de forces 6tnit 6lcctnrn1, il �nllnit avoir 
51 % des voix, pour les révolutionnnires, ce rapport clc forces devait se 
traduire sur le plan de la violence, il fnllait &trc plus forts que ln poli­
ce et que les défenseurs du système ; dans l'un et l'autre cns, le pnrti 
restait une milice, un syst�me d'encadre�ent des mnsscs pr0t � orga11iscr 
la confrontation, plue ou ir.oins violente, pou.!' se saisir du pouvoir conçu 
comme un phénomène homo�ènc s�sccptible d'Gtre conquis, 

Cette conception pnrnit profondéncnt erronée, si l'on so�CTC � ln complexité 
du pouvoir tel qu ' il se présente nujourd' hui. Qu'est-cc en e:Zfet que le 
pouvoir? Est-cc un è:.)it ccafér6 pnr <lGcret Zt cert:·.in�'l :)crso!rnalités ou 
à certai�eE institutions? Certes non cc droit est d6pourvu de significatio11, 
il ne traduit que l'existence <l'un rnppport de force9 , ct cc droit ne cor�es­
pond à un pouvoir effectif que lorsque le rapport <le forces est fnvornblc 
aux détenteurs momentanés de ce 1roit. Est-cc alors ln force de prendre des 
décisions d'ordre Gén6ral, mais nlnrs cette force n'np�articnt pas seulement 
à ses d6tenteurs J.6gaux, ffiais pratiquement à tout groupe scc�nl influent. 
En effet, dans les confrontations récentes auxquelles nous avons assisté, entre 
l'Etat et les bouilleurs ùc crus, le détenteur du pouvoir n'ûtait pas l'Etat, 
mais le syndicat des bouilleurs de crus, entre l'Etat �t les anciens combattants 
les détenteurs du pouvoir ftnient dnvantage les anciens combattants que l'Etat. 

Si l'on cherche, alors, n ct6finir le pouvoir, � partir de cc qu'il y n de 1. 

commun clnns toutes les décisions d 'orc:re �énérnl (Jui sont p:·ises d:rns ln 
société, on s'npcrccvrn vite que ln seule cnract6ristiq11c com�unc � toutes 
les décisions qui nous r6CTissc�t, qui nous concernnnt ,est d'6tre des compromis. 
Lorsqu'une d6cision collective est prise, o� que ce soit, l'analyse montre 
rapidement que ln confrontation des intér&ts oppocé� n 6té prd�ln�lc à la 
mise en forme de ln dlcision clle-m0me et que la décision politique est déjn 
l'expression <lu rnp�ort de forces. En d'autres termes, et cette constatation 
c!écoule de i\'.nrx, tout système cle droit concri}tisc u1: r;,.pport cle forces, r.1ais l 

tout syst�mc de droit est élaboré par le pouvoir, aut�cmcnt dit, le pouvoir 
est déjà l'objet cl'unc confrontation du rapport <le fc�ccs, il ne saurait appar­
tenir à une seule clnssc. 

Dans ces condi tians, ln contestntinn <lu pouvoir se :f�i t qur·��_r1:i.0nr:e:ncr.t, f . .­
tous les échelons clc la soci•.Jté, ·,n�rtout où des ci to,·ons•, c' cst-i\-di re cles� 

, . 
consommateurs de pouvoir, se trou•:cnt en prC�cncc de::; ins".:i tutions. Cette con-
testation s'or[�unisc nu 11ivcau des groupes de prcs�lon,· clq_la ..':'onction publique, 
clcs mouvements �.le jcu11r-sse, clu cercle de::; jeunes nr;ricul 1è_tirB, cle l'union 
nationale tics J\ssoclntion:::; Fnmilinlc�, tics journnm:, t;c:::; entrc:Jl·iscs in<lustriell c 
des éc-liscs pourquoi pas, enfin, et surt,.rnt, <les sywlicnt::;, b.�en cntcnclu, 
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.\( r in:i. t 
L'cxp:-cssion "Prendre le I)Gll':oir" nc/plt.!-; 2.le�·� 4u··! �-a sit1 1 n':ir.,1 qui '" "
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Qu'il y ait ou nr,n viole:ncr. c::--.n� cc·ttc opC.·c.tio1: :il:1;)0rtr- p,:,:1, ::...'irrupt:i.on 
de ln violence scrr'. p·:ovoqu·�·c µ.:ir lr, Lro_;_ te, de touü-- � fnç0ns p:·c-n(fre le 
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Enfin, et surtout, dans les structures mêmes du syndicnlismc, des fnits 
nouveaux sont intervenus. S'il est une couche sociale qui mnnifcstc une 
pa�ticuli�re vivncit6 à l'heure actuelle, c'est celle des employ6s de banque, 
phènomène qui ne correspond plus� la description traditionnelle du syndicn­
lisme ouvrie!Jr, On soit, cl' autre part, toute l'importante qu'a prise le 
syndicalisme de ln fonction publique ; on se souvient que les Grèves de 
1953 ont été limit6es nu secteur public et d6clanchées par des postiers; 
on sait, enfin, que le principal mouvement de réflexion, de recherche vers 
l'unité ouvrière est anim6 autour du iISUD, Mouvement pour un Syncticnlismc 
Uni et Démocratique, or les signntnires do l'appel comportaient deux fonc­
tionnaires sur trois membres. 

Toutes ces remnrques nous nm0nent à constater que ln classe ouvrière elle­
même ne présente plus ses carnctéristiques traditionnelles et qucles prota­
gonistes du combat ouvrier, du combat socialiste, peuvent ôtre bien différents 
que de cc que des marxistes sclérosés pourraient attendre. 

La montée du syndicalisme de ln fonction publique et des grandes entreprises 
nationalisées, nous semble, en particulier, révélatrice d'une autre frustratior 
que la seule frustration matérielle. Au delà de l'insuffisance des rémunéra­
tions, en effet, la fonction publique ressent un sentiment de frustration 
particulier devant l'orientation du pouvoir. Faisant marcher la machine 
de l'état, les fonctionnaires sont particulièrement sensibles� ses imper­
fections et surtout à l'orientation qui lui est donnée et qui n'a pas leu� 
accord. Cc type d 'aliénntion relève moins de 1 'cxploi tation au sens tradi tio;,-· 
nel du terme que de l'exigence de contrôle et de participation. 

C'est, de la même manière, une frustration devant le pouvoir qui explique 
l'évolution actuell(Xl'un nombre fort important de jeunes techniciens. Ces 
cadres de l'industrie publique et privée, qu'il ne faut pas confondre avec 
les technocrates, dans la mesure où ils ne possèdent pns le pouvoir, se 
sentant pourtant capables de 10 détenir et de l'exercer, rencontrent dnns 
leur fonction, dans leur métier, des problèmes quotidiens, auxquels sont 
données des solutions qui leur semblent aberrantes, insatisfaisantes, et 
en raison desquelles, ils sont nmenés à une critique du pouvoir, De cette 
manière, on voit naître toute une classe de techniciens dont le potentiel 
révolutionnaire au niveau des�ructures de notre société est très grnnd. 

Enfin, un autre Broupe social, fait connaître nujourd'hui sa protestation 
devant les structures dans lesquelles il vit, ce sont les paysans. Je me 
réf�re ici à l'importnnte cnqu6te de Scr�e Mallet, publiée dans l'Observatcu1·. 
pour rappeler que, parmi les exploitants 6volués, un certain nombre reconnais­
sent aujourd'hui que le carnct�re absolu de la propriété privée emporte autan: 
de limitations, de contraintes, bref d'ali�nations de diverses sortes qu'il 
n'emporte de satisfactions profondes. Pour des rnisons techniques, tell� que 
impossibilité ou le refus du remembrement, pour des raisons psycholoaiqur,s. 
tel que le désir d'accroître la terre, plut6t que d:investir dans l'achat de 
matériels agricoles ou d'équipementsn0uveaux, les p�ysnns font à la proprifté 
privée des sacrifices qui vont jusqu'� mettre en c�usc Jeur niveau de vie. 
La montée des jeunes paysans et leur refus de ces sfi·ucturcs sclérosées est 
un facteur de bouleversement qu'il convient de ne pas nér:li�cr et qui fait 
des jeunes paysans, non pas les nlliCs seconds du mouvement ouvrier dans la 
lutte pour l'établissement d e  structures socialistes dans la société, 
mais des combattants ?1 pnrt entière, mennnt lc:ur comhnt, en fonction de 
leurs objectifs, en pleine libert6, sans d0pendnncc aucune vis-h-vis du mou­
vement ouvrier et dont il sern d'nutnnt plus difficile, mais d'autant plus 
important,d'assurer l;acoordinntion et ln co11vergencc du combat avec le mou­
vement socialiste dans son ensemble. 

__ , 
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Cette double descripjicn tl� la comp�tition pour le pouvoir et de �nrnpleur 
du r6scnu des �cmbattants montre que ln lutte est pnrtout, que ln trnns�or­
mntion de ln société ne peut fnire l'objet d'nuc11n doG�ntis�� et qu'elle 
ne dépentl que des solutions qui seront trouv6es ici et 1� dans c�acunc 
des cellules sociales ouvertes, d�s nujourd'hui, � ln compltition, 

Dans ces candi tians, le dernir.r <'t i.rn:,ortn.nt prnbl0ma .:;es-:e à Gvoquer 
est celui de l'outil fcndamentnl do ln lutte, à s�voir le p�rti politique. 

L'Outil 

Ce qui reste à dire est essentiellement un rlsum6 ries rpc:!.1ucs notions 
éparses nu sein des ::rnc.lyseD pruc6dentes, 0'1 n vu, en c--:'.fet, que le 
parti de masse, conçu comme unLl armue, dr.stinG h enlever le pc.uvoir par 
ln force �u conçu comme l'encadrement du corps électcrnl,destiné à enle­
ver le pouvoir à ln suite d'une victoire externe et c-0�1q11ise en 11nc fois, 
se trouvait conda::mé, Il ir.1:-,or·te moins de èispoc.er .· · .-�---:' •.r3 considérables 
rompus n la r!iscipline cte parti et prêt:, :'. npplic_::cr 2'.es consiG:1es que d'avoir 
un important r6senu d'nni�ateur� p0litiqc0s qui, ���s c-!1ncilne des cellules 
seciales o� l'crientnticn ciu po��oir se dJci�e, saurc�t i�vcntcr les solu­
tions nouvelles, snuro�t animer !es com'•nts, pe�r qu'nu turco du processus 
se trouvent ré2lis6es les trnns�or��tions nécessaires, Cans ces conditions 
si le parti, congu seulement co�mc un coDité flectornl, peut npparnître 
pnrfai toment dépassé :rnr 1 'nmpleur c!,1 co:·::i::,·;_; en cr'.use, si le ,K.:·t i c:e r.msse 
n'est plus historiquement �dnptf à ln transformation C2 notre civilisation 
industrielle contestée, quel �Ôlo lui rest�-t-il et quelles structures 
lui donner. 

Son rôle résulte, G 1 '6viclenoe de cc qui n été cli t rr<icédc::::-.1.:::t. 
lieu le parti doit Gtrc le lieu o� s'or�•estrcnt les innr.�brnblcs 
dispersées qui ont ét6 abondamment évoqu�es ci-de�sus, le lieu o� 

En premier 
luttes 
se crée 

une doctrine cohérente et où s' nnime l'ensemble de , -:is co:;,bnts. J\ cet éc-ard, 
le rôle ùu parti est de provoquer snns cess0 ,:--:os cor:fron'cationsentro tous 
les milieux sociaux en lutte, en cours de houlover e�cnt, il est ù'exnminer 
sur chacun des grands probl�mcs de l'heure les co�Jition" de ln lutte tec�nique 
que peuvent mener chncun des milieux intéressés, il ost cnfi11 le facteur qui 
doit f woriser la réunificntion c!es cour1.nt.s dié.por:.'.�s du m:y1ve1'èe:1t socialiste. 
A cet ér, :nd, notre futur pt,rti unifiu n lr1 privL' .. ;::·-; cl':1,··,:',· d:1>1s S'111 sein 
des représe:ntnnts de:s trois ;;r::rndes centrales syndicales �:;1·nnç:lises parmi 
les plus vivnnts, pnrmi les plu8 dynamiques, il fnut espCrcr que cette con­
frontation entraînera uno évoluti011 d6cisivc � l'int��icur m�œ� de ces 
centrales. 

En second lieu le trnvnil propre c.!u i:nrti est de tr::cc:l•:'..re co�3 ].,1ttcs disper­
sées dans cc que 1 'on pourrni t nppelc-:· une �p:1roc;w i�s:tL:uti'..)n:1elle , c' e.st 
nu parti qu'il appartient de forn:t!lcr les so:!.uti0:1s .lé•r;i:.lntj_\·cs et r:'·;;lemC'n­
taircs,d' entrcr en compC:ti.t:i.on �v:)c les orr;�.nü;:.ic-:c; ,,[:,'.'i-cj_oJ.s ctc l'C:to.t, pour 
donner ln formul:.tinn jurltl.Lquc nux :;olulions nouvu:!.lû!,, ;Y.l1J· 1er; fnire c.•ntrcr 
dans le ùroit après les nvoir fait entrer clnns lei; ::aits, 

..... - -
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En troisième lieu, et surtout, le parti doit aborder avec une extrême 
énergie ce rôle de pédago�ie et de culture qui résulte desformes d'alié­
nation que nous avons tenté de mettre en 6vidcnce. Si cc n'est pas une 
doctrine qu'il faut inculquer, mais des r6flexes de fraternité humaine 
qu'il faut créer entre les hommes, c'est au parti qu'il appartient de 
donner naissnncc à cette fratcrnit6, de créer des liens réels entre les 
hommes de toutes races et de faire naître une solidarité entre les plus 
défavorisés de tous les pays. Ceci implique notamment de la part de notre 
parti une politique particuli0rernent éclairée en matiôre de culture 
po�ulaire et de mouvements de jeunesse. 

Pour faire face à de telles tnches, le parti doit être profondément enraciné 
dans la vie professionnelle des différents milieux sociaux qui le composent. 
L'existence d'un ncmbre important de sections d'entre:)rise, à côté des 
sections territoriales, apparaît ici comme une nécessité. Les problèmes poli­
tiques sont plus faciles à aborder en termes concrets, proches des militants 
à· partir de leurs difficultés professionnelles quotidiennes que dans le 
cadre d'une section dont le lien précis avec l'activité nationale passe par 
le conseil municipal. 

On pourrait résumer ce travail du parti au niveau de chaque section en pré­
sentant l'activité de la section de la mnnière suivante : 

- un quart c!u temps des sections cle base serait consacré nuet c:\-l-è'ci-�51.Î.f-g½'e
de fond, rr l'élaboration et à l'apprentissa�e de la doctrinclpolitique
qui restent certes fondamentales, mais qui sont pratiquement notre occu­

pation exclusive actuelle, 

- un deuxième quart du temps donnerait lieu à ln confrontation des combats
quoticliens de chacun des membres de la section. La détermination d'une
ligne commune suivrait l'exposé par chacun des problèmes de type politique
qu'il rencontre dans son milieu professionnel, dans les divers organismes
auxquels il peut participer, en tant que Parents d'élèves, en tant que
syndicaliste, que membre d'une association quelconque. Cc type de con­
frontations doit d'aillzurs être ouvert avec des orf,anismes voisins et
pas seulement limit6 aux membres du parti.

- un troisi�me quart de l'nctivitt d'une section devrait 8tre, ce ijue l'on
pourrait appeler l'activité ouverte, c'est-i\-çire la formation civique
dans des réunions ouvertes rr tous, réunions électarnles, comptes rendus
de mandats, mectin�s, mais surtout réunions de milieux sociaux, où l'on
ferait venii les coll�Gues de travail, de chacun des membres pour leur
proposer ur1e étude, une analyse qui se maintiend�ait sur un plnn d'objec­
tivité relative, mais leur apporterait tout de même cles éléments d'infor­
mation indispensables.

- enfin , le <1uatri2me quart du temps serait consacr6 i\ ùu trnvnil culturci
� confirmer chez chacun des membres de ln section ses réflexes de frate�­
nit6 fondame11tale qui sont la bnsc des motivations socialistes et qu'il
nous faut savoir retrouver ùnns l'expression des arts et des techniques
contemporaines.

i 
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Bien entendu, dans toute la mesure où les perspectives de ln situation

française ne sont pas nettes, où l'hypothèse d'un régime fasciste n'est

pas à exclure, le parti conserve toutes ses responsabilités dans ln 

préparation d'une éventuelle lutte violente. Mais le souci que nous

devons avoir, au moment de le construire, est d'éviter, soit de scléroser

le parti dans une attitude rigide et autoritaire en vue d'un combat de 

type exclusivement violent, soit, au contraire, de sombrer dans un réfor­

misme à court terme, en êcartant tout objectif de bouleverdement profond 

de nos structures et toute possibilité de combat quelque peu rude, •.. 
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S'il faut conclure cette étude trop longue et trop dispersée, je dirais

simplement que j'ai voulu tenter de mettre en cause un certain nombre 
de vieux simplismes, tout à fait insuffisants, concernant la lutte des 
classes, l'exploitation, la plus-value, la conquête du pouvoir, 

Si tous ces termes concer7.ent actuellement un contenu réel, ce contenu 

n'est plus celui qui est formulé dans nos doctrines, il import de retrou­
ver les données réelles de ce contenu nouveau, faute de quoi notre 
action aura perdu toute précision, 

Mes analyses ne seront certes pas reçues par tous, beaucoup seront contre­
dites, certaines seront probablement infirmées par les faits, mais l'essen­
tiel, me semble-t-il, est d'accepter la remise en cause,d'accepter la 
réflexion sur notre propre langage et de renoncer délibérément à ce qui 
est surruné, à ce qui n'est plus utile dans l'arsenal idéologique du 
socialisme. 

Enfin, et surtout, le socialisme veut faire une société habitable pour l'homme. 
S'il est une lutte pour une plus grande justice sociale, il est aussi une 
lutte contre la solitude de l'homme, Or, et c'est le point essentiel de 
mon propos, l'homme.est objet d'étude et de connaissance et c'est à partir 
de cette connaissance que s'orienteront les lignes de forces réelles du 
socialisme de la civilisation industrielle, 
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